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PREFACE

Une conversation anodine/ entendue par hasard chez Ie coiffeur,
est al'origine de ce recit. En elfet/ quelle ne fut pas mon etonnement
d/entendre raconter que l'fie-Sainte-Helene/ situee sur ie Saint­
Laurent entre Montreal et LongueuiC aurait ete habitee, ala fin du
sieele demier, par une certaine fa mille Dubois. Ma curiosite etait
piquee et j'en fis part aGinette Bolduc/ qui etait alors secretaire du
couseil d'administration de la Societe historique du Marigot.
Enthousiasmee, elle en treprit des recherches et associa Danielle
Dulude au projet.

La tache s'annom;ait facile: revenement ayant eu lieu pres de
no/./s, aune epoque que les historiens consideren t encore recen te. Les
recherchistes furent cependant etonnees de constater que cet episode
souffrait semble-t-il, d/un trou de memoire d'une cinquantaine
d'annees dans les archives. Avec perseverance/ elles continuerent
1'enquete et, apres quatre annees d'efforts, elles redonnerent a['fle/la
periode oubliee: ['habitation de l'fle Sainte-Helene par la famille
Dubois.

Les auteures suivirent les peregrinations de ces personnages a
Saint- Ferdinand d'Halifax, Pittsfield (Massachusetts), Montreal et
finalement al'fle Sainte Helene. Madame Bolduc et madame Dulude
firent connaisance avec chanm des membres de la famille: de l'ai"eul
au dernier-ne, elles furent temoins de leurs joies comme leurs peines
les plus intimes. Les auteures nous racontent une partie de l'histoire
de rile atravers une courageuse famille de chez-nous.

Annette Laramee, presidente
Societe historique du Marigot Inc.
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CHAPlTRE PREMIER

Epousailles aSaint-Ferdinand d'Halifax

It Y AVAIT BEAUCOUP D' ANIMATION chez les Dubois en ce 24 janvier
1877. Le solei! n'etait pas encore leve que, deja, on s'affairait a
preparer la noce. Dans la grande chambre de compagnie, on
installa, en guise de table, des planches sur des chevalets que l'on
recouvrit de nappes. On y deposa les plats composant Ie festin:
rotis, pates, volailles, ragouts, galettes et beignes.

Les soeurs du futur epoux s' etaient mises a la tache
plusieurs jours a I'avance. «Pour en avoir assez, disaient-elles, il
faut en avoir de reste.» Quant aux freres d'Alfred, ils avaient
toilette cheval et traineau pour l'occasion.

Dans sa chambre, Ie fiance etait presque pret. Son cousin et
ami Bruno Saillant, qui ferait office de gar<;on d'honneur, lui
donnait ses demiers conseils de celibataire.

- Tu sais, Alfred, c'est une nouvelle vie qui commence pour
toi. Tu vas avoir une trdlee d'enfants et il faudra ben que tu t'en
occupes. Et puis il y aura ta femme pour t'empecher de faire la
moitie des choses que tu voudras faire. 11 te faudra ramasser assez
d'argent pour avoir une maison et une terre...

Alfred, ahuri, se demandait si son cousin etait serieux. Mais
Ie gar<;on d'honneur, toujours pince-sans-rire, continuait son
boniment abusif:

_ Quand tu seras vieux, tes enfants vont venir te rendre
visite, et puis, ils te laisseront leurs petits sur Ie dos. Quand tu
mourras, on viendra te rendre un dernier hommage, puis on
t'oubliera doucement!

Bruno, n'en pouvant plus, pouffa de rire.
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- Toil mon maudi t, tu m'as eu correct. Je commen<;ais ame
demander si je ne devais pas rester vieux gar<;on.

- Non, non Alfred, tu fais probablement la meilleure affaire
de ta vie. Adele va etre une bonne femme pour toi et une mere
hors pair pour tes enfants. Meme que, je t'envie d'avoir deniche
une femme comme elle. Felicitations, mon Alfred. Je te souhaite
d'etre heureux et d'avoir une bonne vie.

Alfred descendit a 13 cuisine OU l'attendaient son p€re et sa mere.
- Alfred, lui dit son pere, j'ai jamais ete bon pour montrer

mes sentiments mais aujourd'hui, je suis fier de te donner rna
benediction.

Julie contemplait son fils qui s'etait agenouille pour recevoir
la benediction paternelle. 11 etait grand et large d'epauies. Une
moustache blonde, bien taillee, une chevelure abondante et les
yeux bleus lui conferaient une allure de joueur de tour et de bon
vivant. Son visage degageait l deja a vingt ans, force et maturite.
Malgre son gabarit imposant, Alfred souffrait d'asthme. Cette
affection avait ete une preoccupation constante pour Julie qui
esperait que sa bru serait aussi vigilante qu'elle l'avait toujours
ete lors des crises d'asthme de son fils.

La voix d'Alfred la ramena ala realite:
- La mere, faudrait que vous cessiez de revasser si vous

voulez etre al'heure a l'eglise. II est six heures et quart.
Dehors, on entendait les cloches carillonner, c' etait Ie

moment de partir; une partie des invites attendait Ie futur epoux
pour l'escorter al'eglise. Le fiance, vetu de ses plus beaux atours,
monta dans Ie traineau.

Chez la future epousee, la famille Bilodeau s' affairait aux
derniers preparatifs. Fidele ala tradition, Adele portait la robe de
noces de sa mere: une robe blanche, toute simple, quion avait
remodelee quelque peu pour lui donner la fraicheur d'une neuve.
Adele s'etait de plus confectionne un chaud manteau de laine
blanche gami de fourrure, et y avait brode des lys incrustes de
minuscules billes transparentes en verre. Les retailles avaient
servi afaire un manchon qui lui garderait les mains au chaud. Elle
etait coiffee d'un petit chapeau de fourrure. Des gants et un sac
satine, cadeaux de son fiance, completaient Ie tout. Dans Ie soleil
radieux de ce matin-la,l'effet etait des plus reussis.
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- Maman, demanda Adele, voulez-vous me benir, vu que
papa n/est plus la pour Ie faire?

Marie l prise au depourvue et un peu em barrassee l

acquiesc;a :
- Je vais te benir rna fille et je te souhaite d'avoir une vie

plus facile que la mienne, d/avoir des enfants en bonne sante.
Elle prit sa fille dans ses bras et, sentant remotion la gagnerl

Slen detacha en lui disant:
- II faut partir rna in tenant.
La mere et la fille prirent place dans Ie traineau qui les

emmena jusqu'a l'eglise.

***

LE VfLLAGE DE SAINT-FERDINAND est situe au coeur du comte
de Megantic. Pendant longtemps! il porta Ie nom de I'la paroisse du
Lac" faisant ainsi reference au lac William qui dait situe au centre de
la paroisse.

Saint-Ferdinand jut rune des premieres paroisses ouvertes ala
colonisation. Le nom lui jut probablement donne en souvenir du
Reverend Ferdinand Gauvreau, alors cure aSaint-Sylvestre l qui y
cdebra la premiere messe sous fe dome des bois aI' efe de 1834. 11
fallait des colons vigoureux, pleins de courage et d'energie pour
entreprendre fa vie de defricheur.ll n'y avait pour communiquer avec
Ie monde exterieur que Ie grand chemin militaire: le chemin Craig.
En effet, Ie chernin Gosford qui devait traverser tout Ie cornU n'etait
pas encore termine. Par "le Craig" on pouvait atteindre Sail1t­
Nicolas l Saint-Antoine-de-Tilly et Queoec.

***

A l'eglise, les fiances furent conduits au pied de la
balustrade par leurs temoins Bruno Saillant et Frederic Roy. Les
gan;ons d'honneur, prenaient leur role au serieux et semblaient
encore plus nerveux qu'Alfred et Adele.

La messe nuptiale fut celebree par l'abbe Bernierl celui-lil.
meme qui avait baptise Alfred. Labbe connaissait bien Alfred! car
ill'avait vu grandir au village. II savait que Ie jeune homme etait
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honnete et travailleur, mais il connaissait moins Adele, qui etait
originaire de Saint-Pierre de Broughton.

- Alfred Dubois, voulez-vous prendre pour epouse Adele
Bilodeau, ici presente? Promettez-vous de l'aimer pour Ie meilleur et
pour Ie pire, dans Ie bonheur et dans Ie malheur, dans la richesse et
dans la pauvrete, et ce, jusqu'a ce que la mort vous separe?

- Oui, je Ie veux.
- Adele Bilodeau, voulez-vous prendre pour epoux Alfred

Dubois ici present? Promettez-vous de l'aimer pour Ie meilleur et
pour Ie pire, dans Ie bonheur et dans Ie malheur, dans la richesse
et dans la pauvrete, et ce, jusqu'a ce que la mort vous separe?

- Oui, je Ie veux.
L'echange des alliances se fit avec nervosite. Alfred echappa

son anneau. Il se pencha pour Ie recuperer mais, pendant
quelques secondes, qui lui parurent une eternite, l'anneau fut
introuvable. Des rires fuserent lci et la, et, finalement, a son grand
soulagement, Alfred retrouva Ie jonc aux pieds du cure. Le
sourire en coin, l'officiant poursuivit la ceremonie.

- Je vous declare maintenant mari et femme devant Dieu et
devant les hommes.

Apres la ceremonie nuptiale, les epoux et leurs temoins se
rendirent a la sacristie pour signer Ie registre paroissial. Comme
Alfred ne savait pas ecrire, son cousin Bruno dut signer pour lui.

Ala sortie de l'eglise/les epoux monterent dans la voiture et
se blottirent, l'un contre l'autre. Alfred, admiratif, trouvait sa
femme particulierement resplendissante dans son manteau de
laine. Illui prit doucement la main.

Adele leva les yeux et leufs regards se croiserent. "Comme
je vais l'aimer mon homme", pensa-t-elle. Elle se souvint de leur
premiere rencontre 1'annee precedente. Au sortir de la messe de
minuit, ill/avait bousculee et s'etait excuse avec de grands gestes
maladroits. Tout de suite, ce grand six pieds l'avait conquise.

En apercevant Ie defile de traineaux, les villageois, derriere
leurs fenetres, s'ecriaient: "Voila la noce! Voila la noce " Adele,
heufeuse, les saluait de la main.

Les nouveaux maries arriverent les premiers chez les
parents d'Alfred, ou avait lieu la reception. Suivant la coutume, Ie
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jeune couple embrassa les invites les uns apres les autTes et les
remercia de leurs cadeaux. Ensuite, on passa a table OU Yon put
donner libre cours a la fete. Du simp de vinaigre, de la biere
d'epinette et du yin de gadelle furent servis pour remplacer les
fameuses liqueurs fortes car depuis quelques annees, les societes
de temperance s'etaient etablies dans presque toutes les villes et
les paroisses du Quebec. Le diner fut bruyantt et la franche gaiete
qui regnait dans la maison offrait un superbe tableau des
coutumes de I'epoque. Lorsque les violons se firent entendre,
Alfred et Adele ouvrirent Ie bal. Gan;ons et filles d'honneur les
suivirent, et tous les autres emboiterent Ie pas. Cotillons, gigues et
galopades furent al'honneur.

Certains invites, renommes pour leur belle voix,
entonnerent des chansons populaires dont quelques-unes, un peu
piquantes, firent rougir les nouveaux maries.

Dans la piece voisine, ou l'on avait prepare quelques tables de
cartes, on joua au quatre-sept, a la crepe, au gros major, a la brisque.

Les invites rentrerent chez eux fatigues mais heureux
d,avoir participe aune si belle fete. Les jeunes epoux purent enfin
se retrouver seuls dans une intimite maintenant perrnise.

A cette epoque et meme avant, la date du mariage etait fixee
selon les habitudes de vie. L'eglise ne pn:>conisait pas les mariages
pendant Ie Careme et YAvent, ou on se devait d'etre tout aDieu.
La vie rurale imposait aussi son veto pendant les semences et les
moissons. C'est pourquoi les mois de novembre, janvier et fevrier
avaient la preference. Sinon, on se mariait apres Paques et aux
mois de septembre et octobre, apres les tTavaux agricoles1.

Depuis Ie deces de son pere, trois ans auparavant, Adele
habitait, avec sa mere, chez son frere Napoleon, a Saint­
Ferdinand. Alfred accepta d'aller y vivre jusqu'au moment OU Ie
couple aurait la possibilite de s'etablir.

L'ete 1877 fut tTes chaud. La rE:>colte s'annon<;ait difficile et
mince comparativement aux annees precedentes. Pour pallier a
cette penurie, Alfred denicha quelques maigres travaux
d'ebenisterie dans les maisons avoisinantes. Pour Ie jeune
menage, cette annee-lil en fut une de rnisere.

En 1878, la compagnie ferroviaire Quebec Central prevoyait
relier Sherbrooke a Quebec en passant par Saint-Ferdinand.
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C'etait Ie chemin Ie plus court et, par consequent, Ie plus
avantageux pour Ie commerce entre ces deux villes et, surtout,
pour un echange eventuel avec les Etats-Unis. Le cure Bernier, qui
concevait alors de legitimes esperances pour cette entreprise,
voulut faire construire une belle et grande maison qui serait
destinee au gerant du futur chemin de fer. Prafitant d'un de ses
sermons, il demanda de l'aide a ses ouailles. Alfred prafita de
l'occasion pour se faire embaucher comme menuisier. Tous les
habitants de Saint-Ferdinand etaient en effervescence devant ce
grand prajet. Meme ceux des villages voisins ressentaient une
certaine excitation.

***

L'ABBE JULIEN MELCHIOR BERNIER naquit au Cap-Saint­
Ignace, comt/! de Montmagny, Ie 5 janvier 1825. II etait Ie fils de
Louis Bernier et d'Elizabeth Methot. It fit ses etudes aSainte-A nne­
de-la-Pocatiere, aQuevec et aNicolet. It fut ordonne aQuevec Ie 27
octobre 1850. Vicaire it Saint-Ferdinand (1850-51) avec desserte de
Weedon 0850-51), if obtint la cure de Saint-Ferdinand en 1851. En
1853, il fit construire la premiere eglise qu'il benit solennellement en
novembre 1854. En 1858, il fit biger canoniquement et civilement la
mission de Saint-Ferdinand. En juiliet de fa meme annee, il fonda
une Maison de la Charite, ainsi qu'un pensionnat. En 1880 il fonda
un college pour garqons et mit it leur disposition la grande maison
qu'il avait fait construire en prevision du chemin de fer, celIe-la meme
qu'Alfred Dubois aida a Mtir.

L'abbe Bernier etait un homme de forte corpulence, vigoureux
lOt surtout tres politise pour un cure de campagne. Il etait audacieux
dans ses entreprises et 1'110 manquait pas de courage.

II se retira it Levis en 1886, oft il decMa Ie 8 novembre 1887 a
l'age de 62 ans2 .

***

Le cure Bernier, qui visitait Ie chantier quotidiennement,
aimait circuler parmi les ouvriers pour les encourager. Un jour,
son contremaitre l'approcha:
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- Nous comrnencerons a monter la cheminee d'ici la fin de
semaine, Monsieur Ie cure, ensuite, nous ferons les ouvertures.
Les carreaux sont la mais y en a qui sont arrives brises. fen ai
comrnande d'autres.

Apres un court silence, Ie contremaitre continua:
- J'espere que <;a prendra pas un mois, comrne la derniere

£ois. Meme qu'il en manquait. Ouais! avec vot'tram Monsieur Ie
cure, <;a va aller ben plus vite. Sauf vot'respect, monsieur Ie Cure,
c'est une rnaudite bonne idee...

Sans attendre Ia fin de la phrase d'Hector, Ie cure rencherit:
- T'as ben raison Ia-dessus mon Hector. Mais c'est pas

seulement de Ia marchandise que Ie train va apporter; c'est Ie
progreso c;a veut dire du travail pour tout Ie monde. Nos jeunes
n'auront plus besom de partir. Je te Ie dis, Hector, Saint-Ferdinand
va devenir grand et prospere.

- c;a va peut-etre eviter a d'autres de partir, mais <;a n'a pas
empeche mes deux cousins de s'en aller aux Etats. Les deux ont
des jobs payantes maintenant.

Cette remarque provoqua Ia colere du cure.
- ]e trouve lamentable que des fideles des villages

environnants partent travailler aux Etats; tu peux etre sUr, Hector, que
<;a n'anivera pas dans rna paroisse. J'ai beau lire ce que Monseigneur
Gendreau a ecrit sur l'immigration des compatriotes disant que des
communautes se sont etablies au Massachusetts; qu'ils y ont construit
des eglises, des ecoles, des couvents et qu'on y parle Ie fran<;ais autant
quid, tu me feras pas croire, Hector, que ces gens-Ia pourraient pas
£aire la merne chose chez eux.

Le cure, qui s'etait promis de ne jarnais parler
d'irnmigration, realisa qu'i} en avait trop dit. 11 quitta
prestemrnent Ie chantier afin de ne pas susciter davantage la
curiosite des ouvriers.

Hector prit Alfred a temoin:
- QueUe mouche Ie pique? J'ai rien fait pour Ie choquer.

Comprends-tu, toi?
- Non, il trouve peut-etre que Ia construction ne va pas

assez vite. Pourtant Ie train est pas encore arrive.
Et tout Ie monde s'esclaffa.
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Pendant Ie souper, Alfred mima et caricatura si bien Ie
minuscule Hector, face au corpulent cure Bernier, que toute la
tablee en rit a gorge deployee. Apres Ie repas, les hommes
sortirent fumer une pipee sur la galerie tandis que les femmes
nettoyaient la cuisine. Adele les rejoignit et proposa aAlfred de
marcher jusqu'au chantier.

En chemin, Alfred expliquait, en gesticulant comme
d'habitude, comment il £ac;onnait les moulures de la maison de la
gare, mais Adele ne portait pas attention aux propos de son mari.

Elle lui coupa la parole:
- Dis Alfred, qu'en penses-tu, toi, de ceux qui partent aux Etats?
Alfred interrompit son geste et regarda sa femme d'un air ahuri
- Pourquoi tu me demandes c;a?
- Tu penses pas que c;a pourrait etre nous?
- Ben voyons!
- Je trouve qu'on n'est pas beaucoup plus avance que

lorsqu' on s'est marie, continua Adele. Meme si t' as jamais
manque d'ouvrage, il reste que l'argent est rare.

- Oui, mais on n'a jamais manque de rien. J'ai pas toujours
ete paye en argent, c'est vrai, mais je rapportais toujours des
graines ou de la mangeaille.

- Cest pas c;a qui va nous payer une terre.
Alfred ne pouvait nier l'evidence. II passa un bras autour des

epaules de sa femme. Songeurs, ils reprirent Ie chemin de la maison.
Peu de temps apres, la mere d'Adele lui fit une remarque.
- Ton mari, qu'est-ce qu'il a de ce temps-la.? 11 ne dit pas un

mot, lui qui est si etriveux d'habitude, y'e tu malade?
- Je Ie saurais s'il etait malade. 11 doit jongler a quelque

chose. Faites-vous en pas.
Adele ne voulait pas Ie montrer, mais elle aussi commenc;ait a

s'impatienter de la jonglerie de son mario Elle monta dans sa charnbre,
evitant ainsi d'avoir arepondre ad'autres questions de sa mere.

11 etait passe onze heures lorsque Alfred se decida amonter.
II se glissa doucement dans Ie lit, aupres d'Adele, et lui chuchota:

- Tu sais, Adele, ce que tu m'as dit l'autre jour apropos des
Etats. J'y ai ben pense; c'est pas une mauvaise idee. Mais j'ai des
engagements envers ton frere.
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- Ecoute Alfred, personne ne peut nous en vouloir de partir.
C'Hait clair pour tout Ie monde qu'on resterait ici juste Ie temps de
pouvoir s'installer chez nous. Mon frere a deja des grands fils. lis
peuvent l'aider. Il n'a plus besoin de nous. C'est peut-etre la
chance de notre vie; de toute fa<;on si <;a marche pas, on reviendra

- A ce que je vois, il y a longtemps que tu y penses.
- Qui, <;a fait longtemps que je jongle a<;a. J' ai meme pense

qu'on pourrait partir en fevrier. C'est plus pres du printemps et ce
sera juste un peu avant qu'il y ait trop de nouveaux arrivants la-bas.

- Decidement, t' as vraiment reponse a tout!
Suite a cette conversation, Alfred changea d'attitude: de

songeur, il redevint jovial. Au chantier, tous furent heureux du
changement, car Alfred etait celui qui menait l'humeur. On soup<;onna
meme que les Sauvages passeraient bient6t chez les Dubois.

La maison du futur gerant de la gare fut terrninee dans les
temps prevus, malgre quelques retards de livraison de materiaux, et
c'est avec bonheur que les ouvriers feterent Ie demier dou plante.

A la fin d'octobre, vint Ie temps de faire boucherie. Trois ou
quatre families s'assemblaient, et tous participaient au travail. Les
hommes tuaient les animaux: ils ebouillantaient les cochons, ils
suspendaient les poules et les egorgeaient. Les femmes recoltaient Ie
sang pour Ie boudin, deplumaient et vidaient les poules. Les enfants
ramassaient les plumes pour confectionner des oreillers.

Ceux qui assistaient a la tuerie devaient avoir le coeur
solide, car tout n'allait pas sans peine. Quelquefois une bete mal
immobilisee se debattait tellement qu'il fallait s'y reprendre a
deux fois pour l'abattre. L'evenement, malgre son aspect
macabre, offrait pretexte a se reunir et a feter. Ces deux ou trois
jours de boucherie se terminaient par un festin mettant a
l'honneur cretons, tetes fromagees, boudins, jambons et pates. Le
tout arrose de Yin de pissenlit, de yin de betterave et de yin fait a
partir de noyaux de cerises.

***

Le froid reveilla Adele. Elle prit son chiHe et s'approcha de
la fenetre.
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- Tiens, il a neige cette nuit, pensa-t-elle. Mon Dieu que Ie
temps passe vite. Deux mois et demi et fevrier sera lao La famille
n'est pas encore au courant de nos projets.

Elle retourna se coucher aupres d' Alfred qui semblait
dormir. Elle se nicha au creux de son epauJe.

-11 fait froid a matin.
- Oui, c'est tout blanc, dehors. J' ai pas Ie gout de me lever.
Alfred la serra contre lui, et ils profiterent de la chaleur du lit.
- On pars-tu toujours en fevrier, Alfred? 11 serait peut-etre

temps de mettre la mere et mon frere au courant.
- Y faudrait ben.
- J'vais y dire, a la mere et je vais tacher de la rassurer...
Adele profita du fait que les hommes etaient a I'etable pour

parler a sa mere:
- Je me prends une tasse de the, en voulez-vous une, la

mere? Je voudrais aussi vous dire quelque chose.
Toutes les deux s'installerent au bout de la table, Adele ne

sachant par quoi commencer et Marie ne sachant de quoi il etait
question. Elles prirent quelques gorgees en silence.

- Vous savez, la mere, c;a fait presque trois ans qu'on reste
ici. Alfred et moi on trouve que c;a va pas assez vite.

- Pas assez vite? Comment, t'es pas ben ici?
- Comprenez-moi ben, on a toujours ete ben ici. Mais la, Ie

grand frere n' a plus vraiment besoin de nous. Ses deux gars
peuvent l'aider maintenant. Vous et la belle-soeur, vous suffisez
largement ala besogne. Vous savez comme moi que <;a paye pas fort
en argent ici et que c;a prend du capital pour s'acheter une terre.

Marie voulut parler mais Adele s'empressa d'ajouter:
- Laissez-moi finir m'man. Alfred et moi, on a reflechi et on

pense que notre avenir n'est pas necessairement a Saint­
Ferdinand. De toute fac;on, c' est juste pour se ramasser de
l'argent. Apres, on va revenir.

- Mais OU voulEz-vous aller, demanda-t-e11e inquiete?
- 11 Ya beaucoup de monde qui partent aux Etats. Alfred y

trouverait surement son compte en ouvrage. Surtout qu'il paralt
qu'ils ont besoin de bons menuisiers la-bas.
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Les deux femmes, pensives et silencieuses, continuerent a
boire leur the. Marie se rendit compte qu'elle ne pourrait
influencer la decision de sa filie et de son gendre.

- Oui mais, quand al1ez-vous partir?
Adele sentit que sa mere acceptait l'idee de leur depart.
- On veut partir en fevrier.
- En plein hiver? Y as-tu pense?
- C'est peut-etre pas Ie temps ideal, mais Alfred va avoir

plus de chance de se trouver quelque chose si on arrive avant tout
Ie monde.

- Peut-Nre, mais c'est quand meme fou, ce depart-la, en
plein hiver. L'as-tu dH a ton frere? Je pense pas qu'il approuve.

- On va lui expliquer. J'suis certaine qu'il va comprendre.
De toute fa<;on, on peut quand meme pas vivre ensemble jusqu'a
la fin de nos jours. Lui-meme va surement etre content.

Le retour des hommes mit fin, du moins pour Ie moment, a
la discussion. Cependant, Marie dut se resigner; Ie depart de sa
fil1e etait inevitable.

La nouvelle du depart d'Alfred et d'Adele se repandit
rapidement. Les uns declaraient qu'il fallaH un fameux courage
pour tout quitter et s'expatrier si loin, les autres denonc;aient ce
geste comme une desertion.

Marie ne tarda pas a avoir des nouvelles du cure Bernier. Le
dimanche suivant, alors qu'il entendait sa confession, Ie pretre
n'hesita pas a lui parler de sa fille et de son gendre.

- Ecoute Marie, c'est vrai ce que l'on raconte au sujet de ta
fiUe et de ton gendre?

Marie se sentit coincee. Elle n'eut d'autre choix que de
repondre:

- Oui, j'en ai ben peur, monsieur Ie Cure.
- (a n'a pas de bon sens Marie! Leur as-tu parle? Alfred a

tellement d'influence aupres des hommes de la paroisse. 5i ton
gendre part, les autres vont vouloir faire parei!.

- Que voulez-vous monsieur Ie Cure, j'ai l'impression que
leur idee est faite, et ben faite.

Le cure haussa Ie ton.
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- Si Ie Bon Dieu avait vouiu qu'ils partent...
Il s'arreta net pour ne pas dire des choses qu'il aurait

pu regretter.
- En tous cas, dis a ton gendre que je veux Ie voir au

presbytere demain avant Ies vepres.
Alfred, apprehendant sa rencontre avec Ie cure, se

presenta au presbytere une demi-heure avant Ie rendez­
vous. Il voulait limiter Ie temps des explications. Mais helas!
la discussion aurait lieu au gre du cure. Ce dernier, deja parti
dire Ia messe, avait ordonne a son bedeau de faire patienter
Alfred jusqu'a son retour.

- J'regrette Alfred, mais c'est les ordres de monsieur
Ie Cure.

- c;a ne fait ri.en, dit-il, je vais attendre.
Alfred avaH pris sa decision. 11 saurait bien Ie faire

comprendre au cure. Le cure Bernier avait decide, la veille, pour
faire sentir sa desapprobation, qu'il prendrait tout son temps
pour celebrer sa messe. Les paroissiens, meme les plus devots,
remarquerent que monsieur Ie Cure etait bien lent ce soir-la.

Alfred s'impatientait. Debout pres de la fenetre, il triturait
son chapeau. II etait lmit heures et quart Iorsqu'il entendit les pas
du cure. Celui-ci entra sans mot dire et, sans quitter Alfred des
yeux, s'assit derriere son bureau.

Sans laisser Ie temps au pretre de prendre Ie contrale de la
conversation, Alfred prit une grande respiration et, tout d'un
souffle, dit:

- Je sais que vous n'etes pas d'accord, monsieur Ie Cure,
mais on a decide de partir avec ou sans votre benediction; j'ai
l'ambition d'acheter une terre, mais c'est pas avec ce que je gagne
par ici que je l'aurai. C'est pour <;a qu'on part. Sauf vot' respect
monsieur Ie Cure.

- Je vois que je n'ai den adire, reprit Ie cure. Alors bonsoir.
- Bonsoir monsieur Ie Cure. J'espere que vous allez me

comprendre, dit Alfred culpabilise par l'attitude du Cure.
Le depart des Dubois continua a provoquer tout un

brouhaha au village. Les pour et les contre s'affronterent a un
point tel que cela causa des brouilles entre les familles. Le cure,
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devant l'ampleur des evenements, dut s'interposer dans cette
pagaille. Du haut de sa chaire, il exhorta ses ouailles a faire
preuve d'indulgence envers leur prochain. Finalement, les choses
se calmerent avec l'arrivee des grands froids qui imposa une treve
salutaire au jeune couple.

1. Abbe Charles-Edouard Mailhot, Les Bois-Francs.lmprirnerie ArthabaskavilJe. 1914.

2 Abbe ].-B.A. AUaire, Djrtjunnajre biogral2hique du c!erge cana(

l'Ecole calholique des sourds-muels. 1910. page 49.
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CHAPITRE DEuxlEME

Le grand depart

JOHN McTAVISH, VENDElJR ITINERANT et grand buveur de whisky,
etait Ie porteur de nouvelles et, aussi, Ie raconteur par excellence.
C'etait un homme hors du commun qui mesurait six pieds, avait
les cheveux roux et s'exclamait d'une voix tonitruante qu'on
entendait de loin. Lorsque McTavish venait aSt-Ferdinand, it avait
l'habitude de s'installer chez Ie forgeron.

A cette epoque, la forge etait Ie lieu de ralliement de tout ce
qui porta it culotte et McTavish y trouvait toujours un auditoire.
Les hommes du village s'y donnaient implicitement rendez-vous.
11s s'installaient autour d'un gros poele qu'on appelait «la truie»
et fumaient du tabac du pays en se racontant les potins du village.
Il y avait en permanence un crachoir pour les chiqueux et un
coutea u pour hacher les feuilles de tabac.

McTavish leur apportait l' exotisme. Il ayaH toujours
quelques anecdotes ou histoires inusitees araconter. Cette fois-ci,
ce qu'il racontait aux villageois depassait leur entendement. En
effet, aux Etats-Unis, des gens se faisaient dessiner toutes sortes
de figures, de lettres, de paysages sur Ie corps et ces dessins y
restaient graves Ie restant de leur vie.

- Tu n'inventes pas un peu McTavish, dit Ie forgeron?
- Non, reprit McTavish, je te Ie dis. Yen ai meme vu. Un

denomme Frank de Burgh a Ie nom de sa femme Emma grave sur
son ventre et, sur sa poitrine, Ie dessin d'une jeune fille tenant une
banderole sur laquelle est ecrit: Ne m'oubliez pas. Quant a sa
femme, e11e porte un tatouage sur ses epaules qui montre Ie Christ
et ses Apotres ala table sainte. ]'ai vu tout <;a dans un cirque.
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- Comment y font ~a, demanda Alfred, curieux.
- Les de Burgh racontent que les Ireres Riley utilisent des

baguettes terminees par des aiguilles de differentes grosseurs,
ainsi que des petites seringues en argent. Au debut, ils dessinent
avec des pinceaux. Ensuite ils grattent les !ignes jusqu'au sang. I1s
laissent les plaies ouvertes quelques heures et les enduisent de
couleur. La teinte reste meme apres la cicatrisation.

- Pouaf! ils m'auraient pas, dit Alfred, ~a doit faire mal en
maudit ce truc Hi?

- Oui, reprit McTavish, il parait que c'est tres souffrant.
D'autant plus que Ie mauvais doit se mettre dedans des fois.

- En tous cas, moi, dit Ie forgeron, je suis pas sur de te
croire. Tu peux nous dire n'importe quoi, y'a jamais personne qui
peut te contredire.

- Tu me prends pour un menteur? et ben mets ~a dans ta
pipe Ie vieux, dit-il en sortant de sa poche, une coupure de
journal toute racornie.

On y voyait l'annonce du cirque ainsi que la photo des de
Burgh. La feuille passa d'une main a l'autre et chacun y alla de
son cornmentaire.

- Alors, je suis un menteur, hein? dit McTavish fier de son
sucd~s. Demande-moi pardon mon vieux hibou.

Chacun prit beaucoup de plaisir avoir la tete du forgeron.
- <:;a jamais, McTavish! J'aime autant aller en enfer. De

toute fa~on ~a va etre reellement l'enfer car tu vas y etre aussi.
Tous rirent de cette boutade car Us connaissaient bien

l'amitie qui liait les deux hommes.
Plus tard, lorsque tous et chacun furent partis a leurs

occupa tions, Alfred entreprit une partie de dames avec
McTavish. 11s s'installerent dans un petit coin de la forge reserve
acet effet.

- J'ai entendu dire que tu veux partir aux Etats, mon Alfred?
- Oui, c'est vrai.
- Y parait que tu amenes ta femme aussi?
- Oui, c'est vrai.
- Tu veux partir en fevrier? Une creature sur les grands

chemins en plein hiver, ~a c'est pas vu souvent.
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- Peut-etre ben, mais Adele n/est pas si frele que t;a. Elle
vaut bien des hommes. Elle est aussi decidee que moi a partir.

- Comment tu penses te rendre la-bas?
- J' avais pense a toi. Tu connais Ie chernin et les risques.
- Peut-etre ben. Mais c'est une grosse responsabilite. J'ai

pas l'habitude d'avoir des compagnons de route, encore moins
une femme.

- 5i je te Ie demande, c'est que t'es Ie seul qui peut nous aider.
- Peut-etre ben que oui, peut-etre ben que non. Laisse-moi

reflechir a tout t;a . Mais ecoute, si je dis ouC y faudra que ce soit
ben clair: s/il vous arrivait quelque chose en chernin, je vous
laisserais a un village et je continuerais tout seul.

- J' accepte tes conditions! Marche conclu?
- Marche conclut repondit Mc Tavish en serrant la main

d'Alfred.
II fut convenu que Ie voyageur roux passerait a 5aint­

Ferdinand chercher les Dubois apres sa tournee des villages.
Entre-temps, Alfred et Adele prepareraient leurs bagages Ce fut
chose facile, car ils ne possedaient que quelques effets personnels.
Adele sortit de ses malles de jeune fille quelques ustensiles et
articles de maison pouvant lui etre utiles une fois installee aux
<<Etats». Elle n'avait pas eu a ouvrir ses malles souvent depuis son
mariage. En effet, sa belle-soeur et sa mere possedaient deja tout
ce dont eLles avaient besoin pour tenir maison. Quand a Alfred, il
emporterait ses ouills.

A son retourl McTavish constata, avec satisfaction, que les
deux jeunes gens avaient limite leurs bagages aquelques valises.
Elles furent empilees tout pres de la porte en prevision du depart
prevu tres tot Ie lendemain matin l Marie et sa belle-fille
preparerent quelques provisions pour les voyageurs. Cette nuit­
la, Ie jeune couple eut peine a trouver Ie sommeil. Adelel lasse de
tournailler dans son lit, se leva pour mettre du bois dans Ie poele.
L'horloge sonna un coup et Adele realisa qu/il etait deja quatre
heures et demie et que t;a ne valait plus la peine de se recoucher.
Elle contemplait tout ce qui l'entourait en se demandant combien
de temps s'ecoulerait avant qu'elle ne revienne.

Elle entendit remuer a l'etage et prepara du the. Alfred
descendit arborant un sourire radieux. II etait pret a partir.
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- Comment te sens-tu, as-tu dormi?
- Pas beaucoup, dit-elle, tiens, ton the est pret.
- Je suis content de partir, je suis certain que <;a va bien aller .
lis entendirent les clochettes du traineau de McTavish.

Alfred sortit a sa rencontre. II mit une couverture sur Ie dos du
cheval et fit entrer son ami dans la cuisine. Toute la maisonnee
etait sur les dents. La mere et la belle-soeur etaient au poele a
preparer Ie dejeuner, mais elles n'avaient pas Ie coeur aI'ouvrage.

- C::a va etre froid aujourd'hui, madame Dubois, dit
McTavish. J'espere que vous ne me trouverez pas deplace si je
vous conseille de porter des pantalons. Vaus aurez plus chaud et
vous serez plus al'aise.

- Mais je n'ai pas de pantalon, monsieur McTavish.
Charles, l'aine de Napoleon, offrit de depanner sa tante:
- Maman, on pourrait lui donner mes vieilles culottes du

dimanche. Elles ne me font plus de toute fa<;on.
- C::a va te donner I'occasion d'en avoir des neuves, hein,

finfinaud.
Adele monta done se changer.
Pendant ce temps, les hommes placerent les valises dans Ie

traineau en y reservant une petite place, avec des couvertures,
pour Adele. Puis, ce fut l'heure triste des adieux. On ne savait
combien de temps passerait avant de se revoir. Marie fit
promettre a Adele de lui ecrire des son arrivee et, discretement,
lui remit une enveloppe en papier manille.

Le traineau se mit en branle. Adele s'essuya les yeux.
Maintenant elle ne devait penser quIa l'avenir. McTavish, si
babillard d'habitude, voulut respecter Ie mutisme de ses deux
compagnons et demeura coi.

Le debut du voyage fut sans histoire. Mais, au deuxieme
jour, Ie vent manta et la neige se mit a tomber. En I'espace d'une
heure, la tempete avait pris tellement d'ampleur que McTavish
avait fort afaire pour rester sur Ie chemin. La jument avait de plus
en plus de difficultes a franchir les lames de neige. Adele se
cachait sous ses couvertures.

Alfred, que l'inquietude gagnait, essayait de se proteger du
froid et de la neige du mieux qu'il pouvait. "Tout allait si bien
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jusqu'a maintenant, plus qu'une seule journee de route et voila
cette fichue tempete qui va nous retarder", pensa-t-il.

- Je crains bien que nous ne pourrons pousser la jument
encore bien longtemps, lui dit McTavish. Si on pouvait se rendre
jusqu'a la Crique du chien. La, il y a une breche dans la montagne
d'ou l'on pourrait attendre la fin de la tempete.

Alfred descendit du traineau et aHa devant la jument. Tout
en tenant Ie mors, il encourageait la bete atirer sa charge.

Peine perdue. La jument n'avan~ait plus.
- Nous n'avons pas Ie choix. Alfred, va deteler; on va

continuer a pied.
McTavish aida Adele a descendre. II prit les couvertures

et les provisions et avec Alfred solidifia la bache qui recouvrait
Ie traineau.

- On reviendra plus tard.
Ils installerent Adele sur Ie cheval et se mirent en route.

McTavish decida de couper a travers bois pour arriver plus vite a
la montagne. La foret les abritait du vent mais la neige profonde
ralentissait leur progression. La jument devait faire de grands
sauts pour avancer et Adele avait peine a se maintenir en selle.
EILe dut faire Ie reste du trajet a pied; heureusement qu'elle avait
suivi Ie conseil de McTavish de porter Ie pantalon.

- Surtout restez derriere, ce n'est plus tres loin, criait
McTavish pour se faire entendre.

Au bout d'une demi-heure, Adele et Alfred, epuises, virent
McTavish disparaitre dans la montagne. 11 reapparut aussitot et
vint aleur rencontre.

- Venez, nous sommes rendus.
Entin al'abri, Adele et Alfred, about de souffle, s'affalerent

sur Ie sol. McTavish installa la jument au fond de la gratte. II
retourna dans la tempete et rapporta quelques branches pour
faire du feu.

- La tempete semble etre prise pour longtemps, dit Alfred,
mais au moins, on est a l'abri. On dirait que la grotte a deja ete
utilisee. C'est plein de bois mort eparpille.

- Oui, dit McTavish, les indiens l'utilisaient dans Ie temps.
Maintenant ce sont les voyageurs, comme nous, qui s'y arretent.
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McTavish ouvrit Ie sac a provisions et leur donna du lard et
du pain, puis il s'assit et mangea tout en attisant Ie feu.

- Mieux vaut dormir main tenant, dit-il, car il va falloir
deneiger Ie tralneau. Le parcours va etre plus difficile a cause de
la neige rnolle qui s'accumule.

Lorsque McTavish s'eveilla, Ie vent s'etait calme. Il sortit et
constata avec stupeur que la malchance ne les avait pas quittes
pour autant. La neige s'etait changee en pluie verglac;ante.

Adele se reveilla a son tour et vit l'air consteme de McTavish.
- Que se passe-t-il, monsieur McTavish?
- La neige s'est changee en pluie.
-Oh! non!
- Ne vous en faites pas rna petite Madame. On va

passer la nuit ici et dernain on repartira. En attendant, je vais
verifier Ie traineau.

- Vous allez quand merne pas partir par ce temps?
- Oh! vous savez, fen ai vu bien d'autres et pis oubliez pas

que je gagne rna vie avec la rnarchandise qui est restee lao Bon, fy
vais si je veux etre de retour avant la nuit. Menagez les provisions,
on peut en avoir besoin pour plus longternps.

11 partit sur la jument.
Adele reveilla son mari et lui expliqua la situation.
- Ouais, c'est pas bien dr6le! Pauvre McTavish, il fait un

fichu metier.
McTavish revint, au bout d'une heure, trempe jusqu'aux os.
- Alors, qu' est-ce que c;a dit?
- Pas fameux, il va falloir degager Ie traineau. Alfred et

moi partirons tres tOt demain. Vous, rna p'tite dame, vous allez
nous a ttendre ici.

- Ii n'en est pas question, je suis certaine que je serai utile.
Je veux vous accornpagner.

McTavish regarda Alfred qui haussa les epauJes.
- Adele a ete tres courageuse en rnarchant jusqu'ici. De

toute fac;on, on perdrait un temps fou arevenir la chercher.
- D'accord, comme vous voudrez. Mais en attendant, je vous

suggere de vous reposer car demain, <;a va etre une dure joumee.
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Le lendemain, ils partirent apreS avoir mange. Le sol etait
recouvert d'une epaisse croute de glace. Le soleil, cornme souvent
apres une tempHe, brillait de tous ses feux et faisait etinceler Ies
arbres couverts de givre.

11s se rendirent au traineau et se mirent a Ie deneiger. A
cause de l'epaisse croute de glace qui recouvrai t la neige, la
jument dut travailler tres fort. Adele s'installa, prit les renes et
McTavish se mit a tirer Ie mors de la bete pour la diriger. Alfred
degageait Ie surplus de glace qui s' accumulait devant les
patins du traineau.

11s arriverent aSherbrooke ala tombee de la nuit. McTavish
deposa Ie couple a l'auberge et s'en retourna chez lui. II etait parti
depuis plus d'un mois et avait hate de retrouver sa famille.

L'aubergiste offrit aux voyageurs de leur preparer un repas,
mais ceux-ci, trop fatigues, refuserent. Tout ce qu'ils souhaitaient,
c'etait un bon lit.

Leur refus dec;ut l'aubergiste, un homme curieux, qui aurait
bien aime savoir d'ou venait ce jeune couple arrive en meme
temps que McTavish.

Alfred se reveilla Ie premier. 11 n' osa pas trop bouger pour
ne pas reveiller sa femme qui semblait dormir profondement.

- J'espere qu'on s' est pas trompe en prenant cette decision,
pensa-t-il. Pauvre Adele, elle semblait si epuisee hier.

Il lui releva une meche de cheveux. Les traits d'Adele
etaient detendus. II se pencha pour l'embrasser.

Adele ouvrit les yeux.
- Bonjour, es-tu un peu reposee?
- Qui, mais je t'avoue qu'hier yen menais pas large.
- Moi non plus.
- J' ai faim, Alfred. Qn descend dejeuner?
- Qui mais... (Ill'embrasse sur Ie bout du nez) je t'aime...
- Moi aussi, je t'aime Alfred.
BIle se leva et sortit de son baluchon I'enveloppe que lui

avait remise sa mere.
- Qu'est-ce que c'est?
- C'est maman qui me l'a remise en partant. Je n'ai pas

eu Ie temps de regarder encore. Ce sont peut-Hre des photos.
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Tu connais la mere, sous ses airs severes, elle est sensible
comme une enfant.

- Oh! regarde! c'est de l'argent. 11 y a une note. «Ma tres
chere fiIle, j'espere que tout ira bien pour vous. Je prierai Saint
Joseph tous les jours pour qu'il vous protege. Soyez prudents.
Deja vous me manquez. Ta mere qui vous aime.»

Adele etouffa un sanglot. Comme elle se sentait loin tout
d'un coup.

- Comment ta mere a-t-elle pu ramasser tout Ga. 11 y a
presque vingt-cinq dollars.

- Maman a toujours fait des miracles quand il s'agissait
d' economiser. Je me souviens quand papa etait la, il disait: «Un
jour vot' mere sera tres riche et il va faIloir l'appeler Madame.»
Maman lui donnait un coup de tablier en disant: «Vieux fou,
arrete avec tes etrivages.»

- Allons, viens mon Adele, on va dejeuner.
L'aubergiste les voyant descendre s'empressa de leur

preparer une table.
- Bonjour M'sieu Dame, bien dormi?
- Qui tres bien, merci. Nous avons faim.
- Vot' the est deja servi. Ma fille va vous apporter vot'

dejeuner. Vous semblez avoir fait une bonne route hier. Vous avez
ete pris dans la tempete?

Alfred lui raconta leur voyage.
- Ouais, remarquez qu'avec McTavish vous ne pouviez

etre en meilleures mains. C'est un homme assez extraordinaire.
Mais d'ou est-ce que vous venez comme Ga?

- De Saint-Ferdinand d'Halifax.
- Ah oui! rai connu quelqu'un de la-bas. Attendez... c'est

un denomme Roy, c'est Ga, Frederic Roy.
- On Ie connait tres bien. C'est un ami de longue date. 11 a

meme ete temoin a not' mariage.
- Eh ben! rEtais aBe faire la drave sur la Saint-Maurice. Je

l'ai connu la-bas; y'etait pas vieux dans ce temps-la, il avait peut­
etre quinze ou seize ans.
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Alfred et Adele devorerent Ie copieux dejeuner que leur
servit la fille de l'aubergiste.

- II va faLloir s'informer pour Ie train, dit Adele.
ELle terminait son the, lorsque la fille vint desservir.
- Savez-vous l'heure du train pour Portland?
- Pauv' Madame, je sais meme pas si vous allez pouvoir Ie

prendre. lei, c/est surtout pour les marchandises. Y'a bien un
wagon mais il est reserve pour les soLda ts et les dignitaires
comme y disent.

Altred et Adele, etaient abasourdis. Etait-il possible qu'ils se
soient rendus aSherbrooke pour rien?

Au meme instantl arriva McTavish.
- Bonjour la compagnie. Comment ~a va?
Alfred et Adele, toujours sous Ie choc, ne repondaient pas.
- Eh ben! qu'est-ce qui se passe?
Adele eclata en sanglot.
- Ben voyons, ma p'tite darnel qu/est-ce qu'il y a?
II s'assit a leur table et Alfred lui repeta ce que la jeune fiUe

venait de leur dire.
- Torrieux, ~a n'a pas de bon sens; meUez vos bougrines;

on va aller voir ~a!

Ils partirent tous les trois. McTavish, en avant, parlait tout
seu!. 11 avait pris ces deux jeunes en amitie. Leur courage et leur
determination L'avaient impressionne et il etait resolu acontinuer
de les aider.

Les Dubois se tenaient par la main et suivaient avec peine Ie
gaillard aux grandes jambes.

- Ten fais pas Adelel on aura pas fait tout ce chemin
pour rien. Le Bon Dieu peut pas nous faire ~a; McTavish ne Le
laissera pas faire.

- Alfredl ne blaspheme pas! Elle se signa comme pour
effacer les paroles de son mario

Le chef de gare leur confirma que Ie train €tait un convoi de
marchandises. Un seul wagon, quand il y en avait un l etait
reserve pour les voyageurs. Mais les priorites allaient aux
dignitaires, ensuite aux soldats et, s'il restait des places, aux civils.
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Le depart avait lieu a huit heures tous 1es rna tins.
Ma1heureusement, tout etait comp1et pour cette journee-1a, car
une delegation du gouvernement partait 1e matin meme pour
Portland. Peut-etre y aurait-i1 de 1a place 1e 1endemain, mais i1
faudrait revenir pour verifier.

Alfred et Adele etaient dec;us. Leurs moyens financiers
etaient limites et, malgre Ie cadeau qu'i1s avaient rec;u, its ne
pouvaient envisager un sejour prolonge a Sherbrooke.

McTavish, voyant leur mine deconfite et devinant leurs
pensees, leur proposa d'habiter chez lui jusqu'a leur depart.

- C'est tres genti1 de vot' part, mais on abuserait de vous.
- Mais non, mais non, rna p'tite dame, y'a pas de trouble.

D'autant plus que j'ai trouve tres agreab1e de voyager avec vous
deux. Etant habitue tout sew, j'apprehendais de faire de la route
avec quelqu'un d'autre, mais j'avoue que ce voyage-la a ete
beaucoup moins ennuyant que d'habitude.

Les Dubois se regarderent.
- Non merci, Harry (e' etait 1a premiere fois qu'Alfred

appelait McTavish par son prenom) nous sommes tres
reconnaissants de tout ee que vous avez fait pour nous, mais
maintenant on doit se debrouiller seu1s.

- D'accord, je comprends ben c;a. En attendant, rna femme
m'a fait promettre de vous inviter a souper ce soir.

- Nous acceptons avec plaisir, dit Alfred
Quand l' aubergiste les vit revenir, i1 sut a leur mine

deconfite, que les jeunes gens etaient dec;us. n s'empressa de leur
servir un bon the pour 1es regaillardir.

- I1 n'y avait pas de place dans 1e train?
- Non. Il y a une delegation du Gouvernement qui s'en va

a Portland. Nous devrons retourner a 1a gare chaque jour pour
savoir s'il y a de 1a place.

- Vous savez, Monsieur, dit Adele, nous ne pouvons rester
ici indefiniment. C:a grugerait toutes nos economies. Aussi, je
pensais que, si vous pouviez m'embaucher pour la cuisine, c;a
compenserait pour payer une partie de nos depenses chez-vous.

Alfred, surpris par la proposition de sa femme, fut encore
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une fois epate de la facilite avec laquelle elle retornbait sur ses
pieds. 11 s' ernpressa d'ajouter:

- Et rnoi je pourrais faire differents travaux: couper Ie bois,
reparer, transporter les caisses et les sacs de farine.

L'aubergiste se gratta l'oreille:
- N orrnalernent, rna fiUe et rnoi suffisons a la tache

rnais je trouverais surernent des choses a faire faire en
prevision du printernps car, a cette epoque de l'annee, il y a
beaucoup de voyageurs.

Apres quelques secondes de reflexion:
- D'accord, je vous engage.
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Pittsfield, Massachusetts

LE VOYAGE ENTRE SHERBROOKE ET PORTLAND dura plus de vingt­
quatre heures. Normalement, Ie train ne stoppait que pour faire
provision de charbon et d'eau, mais a cause de la saison, il dut
s'arreter plusieurs fois en cours de route, Ie temps que les
cheminots degagent, ala pelle, les bancs de neige qui encombraient
la voie. A Portland, dans le New-Hampshire, les Dubois, bagages
en mains, s'empresserent de franchir les rails et de sauter dans un
autre train adestination de Pittsfield au Massachussett, pour la
derniere etape de ce long voyage.

Adele et Alfred arriverent aPittsfield vers la fin de I'apres­
midi. Ils etaient fatigues, affames et faisaient pitie a voir mais ils
etaient heureux d'etre enfin arrives.

Pres de six semaines s'etaient ecoulees depuis leur depart
de Saint-Ferdinand, mais en entendant parler fran<;ais dans la
gare l ils eurent !'impression pendant un moment, d/etre encore au
Quebec. Cependant l lorsqu'ils virent le decor qui s/offrait a eux,
ils se sentirent vraiment eloignes de leur village.

Une grande activite regnait dans la rue: des hommes
marchaient rapidement vers leur travail; d'autres l dans un grand
tintamarre installaient sur des chariots les caisses debarquees du
train. Les cheminees fumantes des nombreuses usines semblaient
sortir tout droit des contes pour enfants.

Les Dubois etaient ebahis par ce spectacle des plus
impressionnants mais la faim les ramena a la realite. Ils
deciderent donc de manger et ensuite de s/informer d'un endroit
ou se loger.
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Le chef de gare se montra amical et leur propos a de
demeurer chez lui: sa femme louait des chambres.

- Je m'appelle Hector Lebreton. Je finis mon quart bientot.
Prenez Ie temps d'aller manger it la cantine. J'irai vous rejoindre
dans une vingtaine de minutes.

Hector conduisit ses nouveaux pensionnaires chez lui.
Amelie etait bien placee pour comprendre les nouveaux
arrivants car son mari et elle avaient vecu les memes emotions
quelques annees plus tot. Elle leur fit visiter la maison et leur
mantra leur chambre,

Hector et Amelie se rappelaient comment leur adaptation
avait ete difficile. Aussi deciderent-ils d'aider les Dubois. Dans
la soiree, Hector discuta avec Alfred des possibilites
d'embauche a Pittsfield.

- Je vais voir ce que je peux trouver, je vais chercher dans
les filatures ou les usines, mais attends-toi pas it trouver du travail
rapidement. Pour tout de suite, il y a des choses que tu pourrais
faire a la maison, t'auras qu'it demander aAmelie.

AmeLie confia it Alfred quelques meubles it reparer et lui
fit de la publicite aupres de ses voisines. Ces travaux, bien que
peu remunerateurs, permettaient au jeune couple de preserver
leurs economies.

Les Dubois logeaient chez les Lebreton depuis bientot deux
semaines lorsque Hector arrival un soir, porteur de bonnes nouvelles.

- Alfred, je t'ai peut-etre trouve quelque chose. On engage
actuellement a la filature de caton, celle au bout de Main Street.
Tu devrais avoir des chances. Je connais Ie contremaltre. Je lui ai
dit que tu etais fiable. Maintenant, c'est a toi de jouer.

Alfred se presenta it la filature des six heures Ie lendemain
matin. On l' embaucha sur Ie champ et on Ie chargea de la
surveillance de quatre metiers a tisser. II devait empecher les fils,
tendus sur les enormes machines, de s'entremeler. Ce n'etait pas
un travail de tout repos: la poussiere de coton obligeait Alfred a
porter un masque pendant son travail; les fils coupants qu'il
devait lisser, a tout moment, lui ecorchaient la peau des mains; Ie
bruit assourdissant des metiers it tisser obligeait les ouvriers a
hurler pour communiquer entre eux. Mais la difficulte du travail
importait peu aAlfred, car il avait enfin une job.
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Adele denicha un emploi de cuisiniere chez une famille
aisee de Pittsfield,

Le couple ne parlait jamais de Saint-Ferdinand, Adele, en
arrivant aPittsfield, avait bien ecrit aux familles comme convenu,
mais apres quelques mois, les lettres s'etaient faites rares et les
nouvelles de moins en moins explicites. Le soir, apres une journee
de dur labeurj Adele et Alfred appreciaient Ie calme d'un feu de
bois en compagnie des Lebreton.

Tout comme a Saint-Ferdinand, les Dubois vivaient en
cohabitation mais, cette fois-ci, ils payaient chaque semaine leur
chambre et pouvaient esperer qu'un jour, ils pourraient acquerir
un logement bien aeux.

Une annee s' ecoula. Hector proposa aux Dubois, qu'il
considerait comme des amis, de leur louer la moitie de sa maison.

- T es adroit de tes mains, Alfred. La maison est assez
grande pour etre divisee. Tu sais, Amelie a fort a faire avec les
enfants, et tenir des chambres est devenu trop dur pour elle.

Alfred accueillit favorablement la proposition, bien qu'illa
trouvat farfelue et hors de l'ordinaire. Adele, aussi, trouva l'idee
fameuse: de cette fac;on elle resterait proche de son amie.

La maison fut donc divisee et renovee et, apres une annee et
demie aux Etats, les Dubois avaient enfin leur chez-soi.

Un soir de juillet, ason retour du travail, Alfred vit quelque
chose qui Ie combla de joie: un petit panier qu'Adele avait
capitonne avec soin, installe bien en vue pres du lit, annonc;ait du
nouveau dans la maison. Adele lui confirma que l'enfant naitrait
ala fin de fevrier.

- Quand je l'ai dit a Amelie, elle m' a repondu que
j'attendais d'avoir ma place amoi pour commencer rna famille. Je
crois qu'elle avait raison.

On s'affaira comme d'habitude aux preparatifs d'automne,
mais avec un regain d'energie en vue de l'evenement prochain.
Adele decida meme de recevoir les Lebreton pour les fetes.

Pour respecter les moeurs de l'epoque, Adele dut quitter
son emploi des Ie septieme mois de sa grossesse. Ce conge force
lui permit, malgre son gros ventre, de cuisiner avec soin toutes
sortes de bonnes choses pour ses amis.
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- Que les Fetes sont agn?ables cette annee, se dit-elle. Je
suis comblee et je Ie serai encore plus dans quelques semaines.

Elle se toucha Ie ventre.
- Tu seras la plus belle des petites filles, mon Elisabeth.
- Aqui parles-tu done? demanda Alfred en franchissant la

porte. C'est qui Elisabeth?
- C' est ta hlle, voyons; celle que tu vas avoir. Elle

s'appellera Elisabeth.
- Qui t'a dit que ce sera une fiUe?
- Je Ie sens. J'en suis certaine. madame Leblanc me l'a dit

parce que je porte haut.
- D'accord, si tu veux. Mais si ton Elisabeth vient au

monde en petit gars, que vas-tu lui dire?
Adele allait repliquer...
- Bon, bon d'accord! <:::a sera une petite Lesy, s'empressa de

dire Alfred en riant.

La famille Lebreton arriva les bras charges de cadeaux.
Adele et Alfred, apres avoir dispose les presents au pied du sapin
de Noel, accompagnerent leurs amis ala messe de minuit.

On avait installe une creche dans la grande salle de l'hotel
de ville de Pittsfield pour 1a celebration de l'office religieux.
Lorsque la chorale d'enfants entonna Ie Minuit Chretien, une
forte emotion parcourut la petite communaute francophone et la
nostalgie du pays envahit chacun des assistants.

N'ayant pas de cloches pour carillonner la naissance du
Christ, Ie cure avait fait distribuer des clochettes aux enfants de la
chorale et, lorsque Ie Ite missa est fut prononce, ceux-ci les firent
tinter de toutes leurs forces.Fideles a la tradition, les paroissiens
s'echangerent des voeux.

Les Dubois et les Lebreton revinrent rapidement a la maison
car les enfants avaient h~He de recevoir leurs etrennes. Ils
procederent donc, au grand plaisir des petits, a l'echange des
cadeaux avant de passer a table.

Amelie offrit a Alfred une veste de laine qu'elle avait
tricotee et aAdele une courtepointe pour son futur bebe. Chacun
des petits Lebreton eut droit aune tete de cheval, en bois, montee
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sur une tige. Alfred avait realise, a partir de simples retailles de
bois, de veritables petits chefs-d'oeuvre. Il avait egalement
fabrique un hache-tabac qu'il destinait aHector. Quant aAmelie,
elle re<;ut une piece d'etamine.

Ensuite ils firent honneur au reveillon d'Adele. Les enfants
en redemandaient. Les rires et les cris de joie fuserent pendant
une bonne partie de la nuit. Lorsqu'il fut temps de partir, Amelie
remarqua qu'Adele avait les joues rouges et que de legeres
gouttes de sueur perlaient sur son front.

- Pauvre Adele, je crois qu'on a abuse de ta resistance.
- Non, non, mon amie! Je suis fatiguee mais tellement

heureuse d'avoir pu vous recevoir. Ne t'en fais pas.
- Merd encore pour Ie repas et les cadeaux. Dars bien, Adele.

***

A la fin de fevrier, Amelie vint aider Adele a mettre son
enfant au monde. Tout se passa bien et Adele accoucha d'une jolie
petite fille blonde. Le poupon, poussant de hauts cris pour
reclamer son dil, se mit a boire goulilment des qu'Adele lui
presenta Ie sein. L'enfant fut baptisee a l':Eglise Notre-Dame de
Pittsfield. On se conforma au desir d' Adele et on l'appela
Elisabeth. Alfred, heureux d'etre pere, fabriqua un joli petit ber en
bois pour sa fille.

Les mois passerent, s' ecoulant en journees douces et
heureuses. Adele, qui ne travaillait plus comme cuisiniere, put
s'occuper uniquement de la petite Lezy, sa petite blondinette
qu'elle aimait tanto Celle-ci trottinait partout et, malgre ses dix
mois, reclamait sans cesse d'etre lavee des que ses mains ou sa
robe etaient un peu souillees. Les enfants Lebreton qui l'avaient
adoptee, telle une soeur, la surnommaient: «Petite Princesse».

Alfred fut nomme contremaitre a la filature et gagnait
suffisamment d'argent pour bien faire vivre sa famille, et IDeme
en mettre de cote. Ses problemes d'asthme avaient cesse depuis
qu'il «avait quitte Ie planchep>, comme il disait.

Avec l'hiver 1882, apparurent les premieres manifestations
d'une crise economique grave. A la filature, comme partout
ailleurs, on effectuait de nombreuses mises a pied. On parlait de
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fermer l'usine.Bien que son paste ne fut pas menace dans
l'immediat, Alfred n'etait pas sans savoir que son tour viendrait
tot ou tard. C'est alors qu'il envisagea de rentrer au pays. II en fit
part ason ami Hector.

- Quand prevois-tu partir?
- Adele qui va accoucher au printemps, il serait preferable

de partir aI'ete.
- Amelie et les enfants vont avoir beaucoup de peine.
- Oui, Adele aussi. Mais pourquoi ne reviendrais-tu

pas au pays toi aussi?
- Non, moi je reste. J'ai rna maison. Mes enfants sont tous

nes iei. Et puis, il y aura toujours des trains qui arriveront a la
gare. Ma job n'est pas vraiment en jeu.

Alfred et Hector etaient devenus des amis. IIs etaient tristes
de se quitter mais ni l'un ni l'autre n'osait l'avouer.

Adele mit sa deuxieme hUe au monde au printemps. On la
baptisa Aurore. Lesy jubilait d'avoir un bebe; elle voulait meme
partager sa tartine.

Les Dubois discu teren t longuement de I' endroi t ou ils
s'etabliraient de nouveau. Ils n'avaient pas vraiment le gout de
retourner a Saint-Ferdinand. Apres mures reflexions, ils
choisirent Montreal. C' etait une ville en pleine expansion et
Alfred y trouverait plus facilement du travail.

Hector ecrivit a un ami de son pere qui habitait Montreal
pour lui parler d'Alfred. II re\ut une reponse de ce monsieur
Perreault lui disant qu'il serait heureux d'accueillir les Dubois.

Le souper d'adieux fut triste et silencieux. La petite Lesy,
agee de seize mois et habituellernent si enjouee, demeura calme
tout Ie temps du repas. Elle semblait comprendre qu'un
evenement important se passait.

Al'ete 1883, pour la deuxierne fois en trois ans, Alfred et
Adele plierent bagages et partirent vers une nouvelle aventure.
Contrairement a la fois precedente, ils etaient plus a l'aise
financierement rnais surtout, ils s' etaient enrichis de deux
belles petites filles.
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Retour au pays

LES DUBOIS ARRIVERENT Po. MONTREAL en meilleur forme que lors de
leur premier voyage de Saint-Ferdinand aPittsfield.

Adele l avec Ie bebe dans les brasl prit la main de Lezy pour
descendre du train tandis quIAlfred recuperait les bagages.

Lorsqu'ils furent tous les quatre sur Ie quail ils chercherent
monsieur Perreault qui devait porter une echarpe blanche pour se
faire reconna'itre. Lezy qui avait ete tres sage tout Ie long du
voyage l gigotait d/impatiencel et Adele dut sevir.

- Lezy reste tranquille.
- OU Ie monsieurl maman?
- Je ne sais pas Lezy, y'a beaucoup de monde, c/est pas

:acile de Ie trouver.
- Le vois-tu Alfred?
- Non, mais je vais aller voir al'interieur.
- Moi aussi, papa.
Alfred partit avec sa fille et fit Ie tour de la gare.
Adele, seule sur Ie quai avec Ie bebe qui manifestait sa faim

en se tremoussant de plus en plus, s'impatientait lorsqu'elle vit
accourir vers elle un gros monsieur agitant une echarpe blanche.

- Bonjour, etes-vous madame Dubois?
- Et vouSI monsieur Perreault?
- Ie m'excuse d'etre en retard, dit Ie gros monsieur, tout

essouffle.
- Mon mari vous cherche a l'interieur. Tiens, Ie voila

justement!
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Monsieur. Perreault lui tendit la main:
- Je suis confus, monsieur Dubois, j'ai ete retarde. Venez,

mon attelage est de l'autre cate, dit-il en saisissant les bagages.
L'homme leur fit visiter la ville. Adele, epuisee, aurait voulu

se rendre directement chez les Perreault mais leur hate
s'acharnait a leur faire visiter sa ville. Lesy ne tarda pas a vouloir
rejoindre son pere sur la banquette avant.

- Lezy, retourne en arriere; il n'y a pas de place.
- Laissez, monsieur Dubois, je vais la tenir sur moi. Voila

HUette, montre-moi ce que tu sais faire.
Lezy prit les renes:
- Va, va petit cheval.
Monsieur. Perreault eclata de rire:
- Mais non fillette, tu es trop douce. Ma vieille jument est

sourde; il faut lui battre les cordeaux sur les fesses assez fort,
sinon elle ne bougera pas. II joignit Ie geste a la parole et la jument
accelera Ie pas.

Lorsqu'ils arriverent a destination, madame Perreault sortit
pour les accueillir.

- Bonjour, vous devez etre fatigues! Venez, il y a une bonne
soupe chaude qui vous attend. Donnez-moi ce joli bebe. Comme
il est beau! Quel age a-t-il?

- Trois mois, repondit Adele, elle s'appelle Aurore et void
mon autre fille Lezy.

- Comrne elle est blonde cette petite! Tu dois avoir faim,
rna belle? Madame Perreault va te donner quelque chose de bon.
Donnez-moi done des nouvelles des Lebreton.

Adele sourit, les Perreault lui paraissaient bien
sympathiques.

La premiere nuit des Dubois a Montreal fut courte: Ie silence
de cette ville leur semblait etrange comparativement aux bruits
de Pittsfield avec ses manufactures qui fonctionnaient jour et nuit
et ou on entendait les caleches qui circulaient sur Ie macadam et
Ie sifflet des changements de quart.

Lezy se leva la premiere et se mit a explorer son nouvel
environnement. L'odeur de crepes emanant de la cuisine l'attira it
irresistiblement. Sa faim etant plus forte que sa gene, elle s'assit



Refour au pays 37

avec assurance a la table de la cuisine. Madame Perreault, qui ne
l'avait pas entendu arriver, pouffa de rire lorsqu'elle vit la petite
bonne femme ala tete ebouriffee.

A leur reveil, Alfred et Adele ne voyant plus Lezy
s'empresserent de descendre asa recherche. Ils la trouverent dans
la cuisine, la bouche pleine de crepe et de confiture. Lezy ne
s'etait pas fait prier pour devorer l'excellent dejeuner offert avec
tant de bonne humeur.

- Venez vous installer, je vous sers a l'instant. Mon mari
vous attend Monsieur Dubois. ]e vais vous montrer Ie chemin.
Vous verrez, vous n'aurez aucune difficulte a trouver. Si vous Ie
voulez Madame Dubois, nous pourrions aller faire un tour dans
Ie quartier en attendant que les hommes reviennent.

- En meme temps, je pourrai jeter un coup d' oeil pour
trouver un logement.

Quand les deux femmes furent pretes a partir, Lezy donna
sans reticence la main ala bonne madame Perreault et Adele prit
Aurore dans ses bras.

Adele aima tout de suite cette paroisse de Saint-Vincent-de­
Paul dont les rues, calmes et propres, contrastaient avec celles de
Pittsfield.

En passant devant l'eglise, les deux femmes virent Ie cure
qui lisait son breviaire sur la galerie du presbytere.

- Peut-etre pourrait-il nous aider, dit madame Perreault.
- Bonjour monsieur Ie Cure, pouvons-nous vous voir une

minute.
- Bien sur ma fille, montez.
- Je voudrais vous presenter madame Alfred Dubois. Ene

et son mari arrivent des Etats. Ils aimeraient s'installer dans la
paroisse, dit madame Perreault, pouvez-vous les aider?

- Je serais tres heureux de vous accueillir dans notre
paroisse, madame. J'ai quelques adresses qui vous interesseront
surement. Venez, je vous les donne.

Il griHonna quelques adresses:
- Si vous ne trouvez pas, revenez me voir.
n salua les deux femmes, caressa la joue de Lezy et fit un

signe de croix sur Ie front d'Aurore.
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- Merci, monsieur Ie Cure, merci beaucoup.
- Je compte vous voir a la messe demain, je pourrai

rencontTer votre mario
- Surement, monsieur Ie Cure.
Des la deuxieme adresse, Adele trouva l'appartement de ses

reves. II y avait deux chambres acoucher, une cuisine, un salon,
une salle a manger et, luxe inoul, une salle de bain. l'eau courante
etait installee depuis peu ainsi que Ie gaz. Le prix etait exorbitant:
30$ par mois. Adele savait bien qu'un tel appartement etait au­
dessus de ses moyens mais elle se permit de rever un peu.

Les deux femmes revinrent a la maison car Lezy refusait
d'aller plus loin. Apres avoir mange, elles coucherent les deux
tilles. Lezy, pour une fois ne se fit pas prier pour faire sa sieste.

Madame Perreault fit du the.
- L'apres-midi ne fut pas payante, hein?
- Non, en effet. C'est decevant. Les logements sont

terriblement chers. Je ne sais pas comment on va s'en sortir.
- Allons Adele, vous perrnettez que je vous appelle Adele?
- Oui bien sur, Madame Perreault. Vous etes si gentils,

vous et votre mari ...
- Alors ecoutez-moi Adele, rien ne presse. Vous prendrez

tout Ie temps dont vous aurez besoin. Vous ne nous derangez
aucunement. Au contraire, la presence des enfants dans rna
maison me rejouit Ie coeur.

Adele se leva pour ramasser les tasses.
- Non, laissez, Adele je vais Ie faire. Ecoutez, j'entends une

petite fille qui reclame sa tetee, protitez-en pour vous reposer un peu.
Ce soir-Ia, Alfred avait l'air soucieux. On ne lui offrait que

des emplois abrutissants et mal payes.
Quelque temps plus tard, Alfred n'avait toujours pas trollve

d'emploi lorsqu'Adele lut dans La Presse qu'une compagnie de
gaz demandait des jeunes gens vifs d'esprit, travailleurs, capables
de parler anglais. L'annonce etait intrigante et Alfred decida d'en
savoir plus. Il partit tot Ie Jendemain matin mais quand il arriva,
il y avait deja une longue file d'attente. Il faillit s'en retourner
rnais, se disant qU'il n'avait rien aperdre, decida d'attendre.

Les premieres evaluations se firent par groupe de dix.
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Ensuite, les candidats retenus, dont Alfred, rencontrerent
monsieur Sevigny, Ie grand pa tron.

Une semaine passa avant qu'Alfred ne recoive des nouvelles.
- Alfred, tu as rec;u du courrier de Ia compagnie de gaz.
- Ah oui! qu'est-ce c;a dit?
- Alfred, c'est merveilleux, on te demande de te presenter

lundi.
- Enfin, je commenc;ais a trouver Ie temps long.
Le lundi suivant, on remit a Alfred un uniforme ainsi qu'un

petit cahier dans Iequel il devait relever les compteurs de gaz
dans les maisons privees. On Ie payait une piastre par jour: Ie
meilleur salaire qu'il n'ait jamais gagne. Le travail durait de
longues heures, mais on lui donnait conge Ie samedi apres-midi.

Ce soir-la, Alfred fier de lui, revint a la maison portant son
nouvel uniforme. Adele etait folle de joie. Lezy fut tres
impressionnee par ce nouveau pere tout deguise. Les Perreault
etaient egalement heureux de la nouvelle.

- Ma cherie, dit Alfred, on va pouvoir s'installer
definitivement.

Adele lui parIa alors de l'appartement qu'elle avait visite
avec madame Perreault et lui donna l'adresse.

Apres souper, il partit avec monsieur Perreault voir
l'appartement. Adele resta pour s'occuper des enfants.

Les deux hommes revinrent bredouille car l'appartement
tant convoite n'etait plus libre. Alfred, de toute fac;on, l'avait
trouve (beaucoup trop cher pour leurs moyens). Adele fut
evidemment dec;ue mais poursuivit ses recherches et denicha un
petit logement situe dans un troisieme etage. L'appartement etait
dans un etat lamentable mais ne colitait pas cher. Les Dubois s'y
installerent donc apres avoir fait un bon nettoyage et, malgre la
promiscuite des autres locataires, its etaient quand meme
heureux d'etre a nouveau chez eux.

Alfred travaillait fort. II partait a cinq heures tren te Ie ma tin
pour ne rentrer que vers six ou sept heures Ie soir. II devait
relever les compteurs et effectuer la collecte des paiements.
Plusieurs familles pauvres ne pouvaient payer a temps. A
chaque vendredi, Alfred devait remettre a la compagnie
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l'integralite des montants dus. Ceci incluait les comptes en retard
qu'il devait payer de ses propres deniers. Alfred etait un homme
chaleureux et juste. Rares etaient les clients qui refusaient de
payer car Alfred reussissait toujours a trouver un compromis
pour aider les plus pauvres.

Apres quelques mois, la Compagnie lui offrit de travailler
dans un quartier plus facile. Alfred accepta car cela representait
une augmentation de revenus substantielle. II disposerait d'un
peu moins de temps pour parler avec ses clients, mais il
ameliorerait la qualite de vie de sa famille.
Depuis son arrivee a Montreat Adele avait rencontre quelques
voisines mais elle pensait souvent a Amelie, qui lui manquait
beaucoup. Elle profita des quelques moments que lui offrait la
sieste des enfants pour ecrire a sa vieille amie. Deja el1e se sentait
moins seule. Eile ecrivit aussi a sa famille; il y avait longtemps
qu'elle ne l'avait fait et cela la tracassait.
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Vie de famille

IL PLEUVAIT TOUS LES JOURS depuis bient6t deux semaines en cet
automne 1884. Adelet seule ala maisont s'ennuyait profondement.
Elle etait de nouveau enceinte et la complicite feminine qutelle
avait connue avec sa mere, puis avec Amelie, lui manquait.
Heureusement, elle avait sa belle-soeur Louiset l'epouse de son
frere Joseph, et la bonne madame Perreault. Comme toutes deux
habitaient a Saint-Vincent-de-Paul, elle ne les voyait pas souvent.

Alfred, accapare par son travailt avait change: il etait
devenu moins enjoue.

Un soirt alors qu'ils etaient tous deux assis a la cuisinet
Adele remarqua combien son mari semblait fatigue.

- Alfred, <;a va? tes heures sont longuest hein? et en plus tu

vas avoir une autre bouche anounir.
Alfred se leva et appuya la tete contre Ie ventre de sa femme;

une etincelle passa dans ses yeux.
- Je suis tellement content. J'espere bien que ce sera un

gar<;on cette fois. J'aime bien les filles mais il serait temps de
changer un peu.

- Moi aussit mon Alfred, j'aimerais bien avoir un gar<;on.
Esperons que Ie Bon Dieu va nous faire <;a.

- Dui t comrne tu dis, esperons qu'IL va nous faire <;a.
Et il fit un din d'oeil asa femme.

***
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Adele etait bonne couturiere et Alfred lui avait offert, a son
anniversaire, une machine acoudre. Elle decida de faire des robes
pour ses deux fiUes. Afin de ne pas toucher aux economies, elle
remodela quelques-unes de ses anciennes robes.

Lezy manifestait deja un certain goUt pour les chiffons et se
pliait de bonne grace aux essayages. Pendant que sa mere cousait
et que sa soeur dormait, elle s'amusait aenfiler les boutons et a se
faire des colliers. Au retour de son pere, elle lui criait au-travers
de la porte: "yeux papa, yeux papa". Alfred se cachait les yeux et
Lezy sortait avec sa nouvelle robe et paradait comme une petite
princesse.

Alfred jouait Ie jeu et applaudissait. Ensuite ilIa prenait au
bout de ses bras et la faisait sauter. Lezy riait de bon coeur. Cette
scene se repeta souvent.

***

Les fetes furent tranquilles pour Alfred et Adele.Ils rec;urent
une carte de Noel des Lebreton qui leur apprit quIAmelie avait
mis au monde un fils, prenomme Alphonse. II etait en bonne
sante et faisait la fierte d'Hector.

Un soir, Alfred remarqua que sa femme semblait bien
preoccupee.

- Adele, a quoi penses-tu?
- Ben, je me disais que nous n'etions pas retournes a

Saint-Ferdinand depuis tres longtemps et je pense que
yaimerais bien y aller.

- Qui, mais t' es enceinte!
- Justement, j'aimerais accoucher chez-nous.
- Je comprends c;a, mais qui va garder les fiUes ?
~ Je les amenerai avec moi. II y a assez de monde la-bas

pour s'en oceuper.
- Qui, peut-etre ben, laissa tomber Alfred, nullement

enchante de rester seul aMontreal pendant plusieurs semaines.
- Est-ce que je peux ecrire tout de suite pour avertir

maman?
Adele fit part de son projet a sa belle-soeur Louise qui,
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emballee, accepta de l'accompagner. Peu de temps apres, Adele,
Lezy, Aurore et Louise partirent pour Saint-Ferdinand. Adele
n'etait pas retournee chez elle depuis cinq ans. Avant de se rendre
chez sa mere, qui etait retournee a Saint-Pierre de Broughton,
Adele avait une visite toute particuliere a faire.

- Bonjour monsieur le Cure.
- Bonjour madame Dubois, comme je suis heureux de

vous voir.
Le cure Bernier lui serra chaleureusement la main. Adele Ie

trouva vieilli.
- Comment allez-vous, vous et Alfred? etes-vous de retour

au pays?
- Non, je suis en visite pour quelques semaines, je pars

demain voir ma mere a Saint-Pierre de Broughton. Comme vous
Ie savez, elle habite chez mon frere Adrien.

- Qui je sais. Elle m'avait egalement dit que vous etiez a
Montreal.

- Qui et on aime <;a beaucoup. Alfred travaille pour une
compagnie de gaz, il a deja eu une promotion.

- Bravo, et comment va Ia famille?
- J' ai deja deux filles et Ie troisieme, c'est pour dans un

mois.
Adele passa pres d'une heure dans Ie bureau du cure

Bernier a lui raconter la vie a Pittsfield et a Montreal. Lorsqu'elle
Ie quitta, Ie cure lui dit:

- Vous ferez des salutations aAlfred de rna part.
- Je n'y manquerai pas. Merci monsieur Ie Cure. Voulez-

vous me benir?
Sur Ie chemin du retour, Adele se rememora sa visite. Alfred

lui avait fait promettre d'aller voir Ie cure Bernier car il avait
trouve difficile de quitter son village sans I'approbation du pretre.
Alfred respectait Ie cure non seulement a cause de sa soutane,
mais surtout pour la loyaute qu'il manifestait envers ses
paroissiens.

A Saint-Pierre de Broughton, on attendait Adele et Louise
avec impatience. Lezy et Aurore etaient perdues parmi ces
grandes personnes qui 5'embrassaient, pleuraient et parlaient
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toutes en meme temps. La grand-mere Marie serrait les petites
dans ses bras et ne cessait de repeter en pleurant de joie:

- Mes petites-filles, mes petites-fiiles.

Adele s'installa dans la maison paternelle. On lui donna la
chambre qu'eile avait naguere partagee avec ses soeurs.

L'emotion passee, on se laissa bercer par la quietude des
retrouvailles et les journees s'ecoulerent dans la joie. Le mois
d'avril arriva en douce et Kilda naquit. Elle fut baptisee a
I' eglise paroissiale.

Par une belle journee de mai, Adele eut la surprise de voir
a pparaHre son mari, dans I' encadrement de la porte. Elle lui
sauta au cou.

- Alfred! grand fou, pourquoi tu ne m'as pas avertie?

- Ie voulais te faire une surprise. De plus je viens vous
chercher, je m'ennuie trop.

Adele prit Alfred par Ie bras et I'entraina dans Ie salon.

- Viens voir ta nouvelle fiile. Regarde comme elle est beile,
elle est plus grosse que les deux autres.

Alfred se pencha au-dessus du berceau.

- Qui, on dirait. Il mit son doigt dans la petite main qui Ie
serra tres fort.

Adele et son mari retournerent a Montreal quelques jours
plus tard. Louise etait repartie depuis deja deux semaines.

Kilda grandissait bien. Ene aimait la vie et cela transpirait
de tous ses petits pores. Elle apprit amarcher tres vite et parIa un
dialecte incomprehensible pour tous, sauf pour la poupee
quIAdele lui avait confectionnee avec des bouts de tissus. Elle
adorait la boue et la poussiere et elle revenait toujours avec un
bras egratigne ou un genou ecorche.

Lezy, parlait peu pour ses quatre ans mais, telle une petite
Lady, elle employait les bons mots. Ene n'aimait toujours pas la
salete et faisait des crises lorsque sa robe se salissait.

Quant a Aurore, cl etait une enfant sage, douce, toujours
prete a ceder ses choses a ses deux soeurs.

***
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Une nuit. Adele fut reveillee par des pleurs. Ene ana dans la
chambre des filles et y trouva Aurore, bnl1ante de fievre et
ruisselante de sueur, couchee acote de Lezy. EIle s/empressa de la
laver a l'eau froide et de la changer, mais la fievre ne voulut pas
diminuer. Adele reveilla son mari et toute la nuit, chacun leur
tour, ils bercerent la petite Aurore.

Au matin, Aurore n'aUait pas mieux. 11s firent venir Ie medecin.
- c;a semble etre une meningite, madame Dubois et il n'y a

pas grand chose afaire. Je vais vous laisser un remede pour faire
baisser la fievre, mais il faut laisser faire la nature. Votre fiUe a une
bonne constitution. 11 faut esperer et prier. Je reviendrai ce soir.

Quand Ie docteur revint, la fievre n' avait pas diminue.
Adele gardait sa fiUe dans ses bras et la ben;ait en fredonnant.

Le medecin fit signe aAlfred quill ne pouvait rien faire de plus.
Aurore mourut dans les bras de sa mere Ie soir-meme. EUe avait a
peine trois ans.
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Saint-Vincent-de-Paul

UN MATIN, ON DEMANDA ALFRED au bureau du grand patron. Cette
convocation inhabituelle l'inquieta, lui qui normalement faisait
affaire avec Ie contremaitre. Aussi, pendant qu'il attendait d'etre
reQ.l, Alfred essaya de fa ire parler la secretaire.

- Dites, mademoiselle de GrandMaison, savez-vous
pourquoi on me fait venir ici?

- Non, pas vraiment, monsieur Dubois, mais avotre place
je ne m'en ferais pas trop.

- Facile adire, pensa Alfred, elle n'a pas de famille afaire
vivre, cette vieille fille-la. Qu'est-ce qu'il peut bien me vouloir.
C'est peut-etre a propos du jeune blanc-bee, Ie neveu du patron
que j'ai rabroue la semaine derniere. <::a doit etre c;a. Mais non, Ie
patron est un homme correct; il peut pas se laisser berner par un
jeune faineant profiteur. Mais quoi alors?

Alfred sentit une bouffee de chaleur l'envahir. Elle devrait
ouvrir la fenetre pour changer l'air W1 peu, se dit-it c;a pue iei.
Alfred realisa qu'il etait en train de faire passer son inquietude
sur Ie dos de la secretaire. Heureusement, qu' elle ne pouvait
deviner ses pensees. La derniere fois qu'il s' etait senti aussi
trouble, se souvint-il, c'est lorsqu'il avait annonce son depart
pour les Etats au cure Bernier.

L'interphone sonna et la secretaire fit signe aAlfred d'entrer.
La panique s'empara de lui lorsqu'il vitI en plus du patron, son
contrema'itre. II mannonna un bonjour entre ses dents.

Monsieur Sevigny se leva et lui tendit la main.
- Venez monsieur Dubois, asseyez-vous.
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Le contremaitre lui adressa un sourire reconfortant.
- Je n'irai pas par quatre chemins, monsieur Dubois. Ma

compagnie prend de l'expansion et j'en suis a reorganiser mes
differents services, princi.palement celui de la perception.

Depuis combien d'annees travaillez-vous pour moi?
- Un peu plus de quatre ans, Monsieur.
- Monsieur Dufour, votre contremaitre, m'a vante vos

qualites et m' a suggere votre nom comme responsable de
l'entrainement des recrues. Qu'en dites-vous?

Alfred, bouche bee, regarda les deux hommes, puis apres
quelques secondes d'hesitation:

- Ce que j'en dis, Monsieur? C'est que je suis tres surpris,
mais je crois etre capable de faire «la job». J'aime mon travail et je
serais tres heureux de servir la compagnie encore longtemps.

- Votre reponse me plait, Monsieur. Dubois. D'apres votre
contremaitre, vous etes consciencieux et honnete. D'ailleurs, j'ai
pu constater votre integrite lorsque mon neveu est venu, la
semaine derniere, a mon bureau pour se plaindre de vous. Vous
aviez pris Ie parti de son compagnon de travail en ce qui avait
trait au partage des taches, et cela a fait pencher Ia balance de
votre bordo Vous n'avez pas eu peur de faire justice malgre Ie fait
que ce jeune chenapan ait ete mon neveu.

- Parlons argent maintenant. Je vous offre rinq piastres de
plus soit seize piastres pour une semaine de cinq jours, au lieu de
six, ainsi qu'une revision de votre charge et de votre salaire dans
trois mois. Est-ce que cela vous convient?

- Qui bien sur, Monsieur. <:;a me convient tres bien.
Le Patron se leva et lui serra la main.
- Alors c' est entend u, les changements devraient

s' effectuer en-dedans de trois semaines. Ma secretaire vous
tiendra au courant. Le contremaitre se leva a son tour et lui
tend it la main:

- Felicitations Alfred, je suis tres heureux pour vouS.
- Merci, merci beaucoup monsieur Dufour.
Alfred sortit, il avait maintenant des ailes.
- Merci mademoiselle de GrandMaison, vous etes

merveilleuse.
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- Mais je n'ai rien fait, dit-elle en riant.
- Mais oui, tout Ie monde est merveilleux...
Enfin il pouvait envisager de demenager dans un

appartement plus grand et plus confortable, peut-etre meme a
Saint-Vincent-de-Paul. Alfred decida de ne pas parler a Adele de
sa promotion et de chercher un logement interessant dans cette
paroisse. Avec l'aide du bon monsieur Perreault, i1 en denicha un:
il y avait meme une petite cour qu'il pourrait partager avec Ie
proprietaire. II voulait faire une surprise a Adele pour leur
dixieme anniversaire de mariage.

Son plan etait tout trace. II partirait Ie samedi matin
comme d'habitude mais au lieu d'alIef a la compagnie, il irait
preparer Ie logement.

Un soir de janvier, Alfred proposa a Adele d'aller prendre
une marche.

- Qu' est-ce qui te prend, depuis quand veux-tu aller
prendre des marches?

- n fait beau, la neige tombe tout doucement, y me semble
que la nuit m'attire et...

- Aie! es-tu malade?
- Mais non, habille-toi. Je vais preparer les filles.
- Tu m'inquietes grand fou, qu'est-ce qui te prend?
- Rien, madame Dubois, rien.
II prit Adele par la taille et la fit virevolter:
- Allez, allez madame, votre carrosse vous attend.
Elle obeit mais se mefiait de son mari.
- Quel tour veux-tu bien me jouer? Je te connais tu sais.
Alfred n'ecoutait plus sa femme: il etait mal pris avec les

boutons des bottes de Lezy qui riait de la maladresse de son pere.
Finalement, toute la famille fut prete et on sortit.
La nuit etait douce pour la saison. Alfred riait, taquinait ses

filles et courait apres elles pour les enneiger.
- Ou allons-nous? on dirait que tu nous amenes chez

les Perreault.
Alfred ne dit rien et s'arreta devant Ie 100 de la rue Eleonor.
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- Que fais-tu, Alfred?
- Viens, suis-moi.

Adele, dans un geste de protection, retint ses filles par la main.
- Ou vas-tu, il fait noir, il n'y a personne.
- Viens je te dis, fais-moi conHance.

Alfred sortit une de de sa poche, ouvrit la porte et entra.
Adele Ie suivit avec curiosite.

- Alfred, qu'est-ce que c'est que ces mysteres?
II allurna et, apres avoir embrasse Adele, illui dit:
- Bon dixieme anniversaire, cherie. Voici ta nouvelle demeure.
Adele n'en croyait pas ses yeW<. Excitee, elle fit Ie tour des

Heux pendant qu'Alfred lui devoilait ses secrets: sa promotion, les
samedis matins qu'il avait pris pour peindre et renover
fappartement, la complicite de madame Perreault qui avait
cousu les rideaux. Adele n'en revenait pas.

De retour a la maison, elle aurait voul u preparer
immediatement les boites et demenager dans Ie nouvel
appartement, mais elle dut attendre au samedi suivant, heureuse
cependant de ne pas avoir a nettoyer avant d'amenager.

En fevrier 1887, on feta les cinq ans de Lezy. Adele etait au
combIe du bonheur dans son nouveau logis.

Les enfants ressentaient aussi Ie bien-etre et la nouvelle
securite qui les enveloppaient. Elles jouaient toutes les deux.
Adele voyait comment elles avaient grandies. Lezy essayait
d'apprendre les bonnes manieres a Kilda, mais celle-ci pre£erait
de beaucoup courir et crier pour montrer sa joie et son
enthousiasme. Elles etaient tellement differentes rune de l'autre.

Adele avait hate al'ete: elle se ferait un jardin pendant que
les petites joueraient dehors.

Kilda eut trois ans en mars et Adele lui prepara un enorme
gateau d'anniversaire. Alfred lui avait fabrique un cheval de bois,
semblable a ceux des petits Lebreton.

Vers la fin de mai, par un bel apres-midi ensoleille, Adele
put enfin ensemencer son potager. Cette activite lui procurait une
grande satisfaction et lui permettrait de preparer des confitures et
des marinades comme elle Ie faisait avec sa mere.

A son retour, ce soir-Ia, Alfred trouva la maison rangee, les
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filles couchees et Ie souper servi. Adele avait cuisine un festin de
roi. Ds mangerent en tete-a-tete et parIerent comme iis avaient eu
peu de chance de Ie faire depuis longtemps.

Adele, qui avait deplore son manque d'affinite avec les
habitants de son ancien quartier, constatait qu'elle se sentait plus
a I' aise a Saint-Vincent. Elle echangea des recettes avec ses
nouvelles voisines et s'integra un peu plus a. la vie
communautaire.

A la fin de I'ete, elle recolta tous les legumes et prepara les
conserves pour l'hiver. Alfred lui avait fabrique des cageots
pour conserver les betteraves, les patates et les navets. EIle avait
aussi fait secher les fines herbes necessaires pour relever Ie gout
des plats qu'elle preparerait. Elle etait Here des resultats et
pensait meme agrandir un peu Ie jardin, l'an prochain. La terre
etait bonne. Elle restait surprise de voir aquel point elle n'avait
rien oublie de ce qu'elle avait appris du temps qu'elle viva it
chez ses parents.

A l'automne 1887, Adele sut qu'elle deviendrait mere de
nouveau. La vie lui etait devenue plus facile et elle avait Ie
sentiment qu'elle attendrait la venue de cet enfant avec plus de
serenite. Elle annon<;a la nouvelle a Alfred qui se rejouit a la
pensee d'avoir une troisieme petite tete blonde dans la maison.

Adele ecrivit a sa famille ainsi qu'a Amelie, son amie de
toujours, pour leur annoncer l'arrivee future des "Sauvages".

Les reponses ne se firent pas attendre: la fa mille etait
heureuse de compter un nouveau membre et les Lebreton lui
annoncerent qu'ils attendaient du nouveau eux aussi. L'annee
1888 s'annon<;ait bonne.

Adele accoucha en juin. Marie-Anna Hait delicate et avait la
peau tres blanche. A Ia surprise d'Alfred, elle avait Ies cheveux
noirs. En I'apercevant, il s'exclama:
- Mon Dieu, qu'elle est noire, une vraie petite "noire cochon"!

1. La Societe des editions du Memorial (Quebec) 1981. Le Memorial du Quebec.
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La Fatalite

LE CINQUIEME ENFANT DES DUBOIS, un gar<;on, naquit a l'automne
1891 et fut baptise Joseph-Alfred. A la grande joie d'Alfred, sa
descendance lui parut assuree. Ce fils vigoureux prit
immedia tement sa place dans la famille.

La vie s'ecoula douce et heureuse jusqu'au 16 juillet 1893.
Adele mit au monde un deuxieme fils, Jean-Baptiste Jacques,
mais l'accouchement fut difficile. Adele, qui avait du passer les
deux derniers mois de sa grossesse au lit, etait dans un etat de
faiblesse tel qu'on avait craint pour sa vie. Le bebe etait chetif et
avait peine arespirer. 11 mourut trois jours plus tard.

Lezy etait alors agee de onze ans et Kilda en avait neuf. Les
deux soeurs s'occupaient de la maison. Elles devaient prendre
soin aussi d'Anna qui avait quatre ans et du benjamin Joseph­
Alfred qui lui, avait apeine dix-neuf mois.

- Maman, est-ce que ron fait cuire Ie restant de boeuf
pour souper?

- Oui Lezy. Dis aKilda d'aller chercher des navets. Yen a
plus dans Ie cagibi.

«Maman, l'eau» demanda Joseph-Alfred asa mere.
- Va voir les filles, mon grand.
- Non, vous.
- Je ne peux pas, maman est malade, va voir Lezy.
- Lezy, Lezy, l'eau.
- Attends un peu, je vais fen donner tout al'heure.
- Non, l'eau, insista-t-il.
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- Laisse-moi. Iu attends ou tu demandes aKilda, dit-elle
impatiente.

L'enfant alia voir sa soeur Anna.
- Non, je ne suis pas assez grande pour la pompeo
Kilda qui rapportait les navets, en maugreant que c'etait

toujours a son tour d'aller aux cageots, n'entendit pas son frere
lorsqu'illui demanda de l'eau.

Ce fut Anna qui I' apen;ut la premiere.
- Maman, maman, Alfred est malade!
Adele parvint avec efforts ase sortir du lit et elle vit Ie petit

Alfred, recroqueville dans un coin de la cuisine, qui vomissait.
- Vite Lezy, cours chercher Ie docteur Durant. Kilda,

apporte de l'eau, vite.
Adele, desemparee, ne savait que faire pour son fils.
Lezy revint avec Ie medecin qui s'empressa aupres du bambino
- On dirait un empoisonnement, madame. A-t-il mange

ou bu quelque chose?
- Non je crois pas. Lezy, Kilda, avez-vous donne quelque

chose aAlfred?
- Non maman, il voulait de l'eau mais je lui ai demande

d'attendre.
C'est alors que Kilda vit un petit bocal qui avait roule sous

une chaise.
- Regardez Maman.
- Mon Dieu! Docteur Durant, c'est de la «lessie»!
En deux jours, Adele et Alfred avaient perdu leurs deux fils.

Adele, terrassee, n'assista pas aux funerailles. Les deux
enfants furent places dans Ie meme cercueil et enterres Ie 22
juillet 1893, au cimetiere de la. Cote-des-Neiges.

Adele se coupa completement de la realite. Elle pleurait
sans cesse et, les bras croises comme si elle tenait un enfant, elle
repetait constamment: «Mes bebes, mes bebes». Elle ne
mangeait plus; elle ne semblait pas voir son mari lorsqu'il
entrait dans la chambre.

La perte de ses fils fut une epreuve atroce pour Alfred qui
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eut a remonter Ie moral de sa femme alors que lui-meme etait
profondement deprime.

Chacune des fiUes vecut ce double deuil a sa fa~on. Lezy,
l'alnee, saisit 1'ampleur du desarroi de ses parents. Elle prit, avec
sa tante Louise qui etait accourue pour aider, la charge de la
maisonnee. Kilda fut aux petits soins pour sa mere; elle lui parIait
doucement, meme si Adele ne lui repondait pas, repla~ait ses
oreillers, la peignait et essayait de la faire manger.

Quant aAnna, qui n'avait que quatre ans, elle devina qu'eUe
ne reverrait plus jamais Joseph-Alfred qu'elle avait tant aime. Elle
n'eut pas Ie droit d'entrer dans la chambre de ses parents car on lui
avait dit: «Ta mere est tres souffrante et il ne faut pas la fatigueD>.
Son pere ne lui souriait plus et ne la faisait plus sauter sur ses
genoux en lui disant: «Ma noire cochon}>. La petite, deconcertee,
ne comprenait pas ce qui se passait autour d'elle.

Sa tante Louise qui l'observait tenta de la reconforter:
«Pauvre petite, se dit-elle, que peut-elle comprendre de

tous ces evenements»?
- Viens ma cherie, tante Louise va te bercer.
Anna se laissa prendre et cajoler. Tante Louise lui caressa

les cheveux. Ses chaudes paroles apaiserent l'enfant.
Un soir que Louise aidait Adele a faire sa toilette, ceUe-ci

regarda sa beUe-soeur et lui dit:
- Merci, Louise pour tout ce que tu fais.
- Adele! enfin tu es sortie de ton aba ttement? Comme c'est

bon de t' entendre. Comment te sens-tu?
- Tres fatiguee, je pense que jamais je ne prendrai Ie

dessus. Une partie de moi est morte en meme temps que mes fils.
EUe eclata en sanglots.
Louise la prit dans ses bras.
- Pleure Adele, pleure, laisse sortir ta peir .e. Tu as raison de

croire qu'une partie de toi est morte, mais il te reste Lezy, Kilda,
Anna, cette chere petite qui a tant besoin de toi, et ce pauvre
Alfred qui traine comme une ame perdue. Laisse faire Ie temps.

Au meme moment, Alfred entra dans la chambre. 11 prit sa
femme dans ses bras.

- Adele, mon Adele, j'ai eu si peur.
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- rai si mal Alfred, on dirait que mon coeur et mon corps
sont froids et que jamais ils se rechaufferont.

Louise sortit discretement et ferma la porte.
Us pleurerent ensemble et leurs larmes les exorciserent

de leur peine.
Alfred resserra son etreinte:
-Maintenant il nous faut remonter la pente. Les fiUes ont

besoin de nous, on doit continuer pour elles.

La vie reprit son cours. Lezy et Kilda retoumerent a l'ecole.
Anna connut cependant un temps difficile; elle devint la seule enfant
dans la maison et l'absence de ses deux soeurs accentua ce vide.

Adele, encore troublee et consciente de la peine d'Anna
entreprit pour combler leur solitude, de lui enseigner l'art des
travaux a l'aiguille. La petite apprit rapidement et put faire avec
une grande facilite du petit point et du travail sur etamine.
C'etaient des petites pieces, mais elle les reussissait tres bien.

Les mois passerent et Adele eut un troisieme fils en fevrier
1895. Cette fois-ci, la grossesse se passa bien ainsi que
l'accouchement. Malheureusement, comme son pere, Joseph­
Louis avait aussi des problemes respiratoires.

***

Par un beau dimanche de juillet 1895, Alfred amena sa
famille en excursion a l'ile Sainte-Helene1 . Depuis quelques
annees deja, on pouvait s'y rendre en empruntant Ie bateau a
vapeur qui faisait la navette entre Montreal et la rive Sud.

L'excitation etait a son comble. Les filles n'avaient jamais
pris Ie bateau et, bien que la traversee ne durat que quinze
minutes, l'aventure les fascina.

Le «Longueuil» accosta et les Dubois furent surpris de voir
Ie debarcadere. Ce n'etait, ni plus ni moins, qu'une plate-forme
batie de quelques planches et de madders poses inegalement.
Alfred dut soulever Ie carrosse de Joseph-Louis2 .

Adele s'empressa de prendre la main d'Anna et d'avertir les
deux grandes d'etre prudentes et de regarder au elles posaient les
pieds, car les rares garde-fous ne paraissaient pas solides.



- C est dangereux, Alfredl c'est cornme rien, si y'en a pas
qui tombent a l'eau.

- Vous avez raison Madame, dit une vieille dame qui se
tenait a ses cotes. Ie viens souvent ici et, pas plus tard qu'iJ y a
deux semaines, trois enfants sont tombes. Heureusement, ils ont
ete repeches. lIs ont eu plus de peur que de mal. n paral't qu'ils
vont construire un debarcadere plus solide.

- Esperons-le, dit Adele, on est vrairnent pas en sfrrete.
Elle salua la vieille dame et s'empressa de rejoindre les

ainees qui s'impatientaient.
II y avait plusieurs manegesJ dont une serie de chaloupes

suspendues par des cables et sur lesquelles etaient inscrits les
noms de differents pays.

Kilda et Anna choisirent l'Amerique; Lezy voulut essayer
la Belgique. Elles se balancerent jusqu'a ce que la vitesse les fit
crier de joie et de peur. Elles prirent egalement plaisir a monter
sur les poneys.

Alfred eut beaucoup de succes dans les jeux d'adresse.
Cette journee fut remplie de surprises, de joies et

d'emotions de toutes sortes. Le soleH se couchait lorsque les
Dubois reprirent Ie bateau pour revenir a Montreal. Les filles,
~puiseesJ ne se firent pas prier pour se coucher ce soir lao

La FalaliU

Parc d'amusements sur la partie Sud de l'ile Sainte-Helene. Vers 1876.
Gravure sur bot's par W. Scheuer. Archives nationales, Ottawa.
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Les bateaux avapeur! QuelIe epoque! Ils ont fait leur apparition au
debut du 1ge sieele. John Molson, un brasseur entreprenant,

donna au fleuve Saint-Laurent, en 1809/ son premier vapeur:
«L'Aeeomodation». Ce navire fut Ie troisieme "steamer" afaire son
apparition en Amerique. John Molson avait obtenu ie dessin d'un
engin en Angleterre. II Ie fit fondre aux Forges du St-Maurice, pres
des Trois-Rivieres, et mettre au point a Montreal. II avait deux
assoeies: James Bruce qui construisit le bateau, et John Jackson qui
installa l'engin. Le vapeur jaugeait 40 tonneaux, mesurait 85 pieds
de long et 16 pieds de large. Deux engins de 6 Cv, places de chaque
cote des roues aaubes, lui donnaient une vitesse d/un peu moins de 5
milles a l'heure. Le voyage inaugural dura 66 heures:
L'«Accomodation» avait quitte Montrealle ler novembre, a2h30, et
etait arrive aQuebec le 4/ a8h30 heures. Ce furent Ies periodes
d'ancrage qui prirent du temps: 30 heures 3 . En effet, il devait
voyager de jour, car ie balisage pour le transport de nuit etait
inexistant al'epoque. Le logement Ii bord, n'etait pas tres bon. Deux
cabines, une grande pour les hommes et une petite pour ies femmes/
garnies d'une rangee de couchettes de chaque cote et d'une table au
cen tre. II y avait 20 couchettes en tou t. Le premier voyage ne
transportait que 10 passagers. Le passage coatait 8$ pour ['aller et 9$
pour ie retour, couchette et repas compris, avec droit de 60 J'ivres de
bagages. L'«Aecomodation» fut vite remplace par un meilleur bateau,
le «Swiftsure», de 400 tonneaux, qui mesurait 130 pieds de long par
44 pieds de large et qui pouvait loger 44 passagers4 .

Avec I'«Aecomodation», on en etait aux premiers baibutiements
de la navigation avapeur sur les eaux du fleuve. En peu de temps
plusieurs compagnies maritimes firent leur apparition, si bien que celui
qui n'avait pas voyage, au moins une fois, sur ces eonquerants de
l'onde passait pour rebelle au progreso L'fie Sainte-Helene n'echappa
pas ace moyen de transport. Aucun pont n'a reM l'fie aLa terre ferme
avant 1929-19305 . Lo traversee se faisait par barque entre Longueuil,
I'fle Ste-Helene et MontreaL. Des que la Ville de Montreal eut la
permission du Gouvernement imperial, en 1874, d'utiliser !'fIe comme
pare pour les familles de La Cite, La Compagnie de Navigation de
Longueuil s'occupa de faire passer les visiteurs d'une berge al'autre.

La Cite employait la methode des soumissions pour contracter
avec les compagnies de navigation. Le 7 mars 1900, une demande de
soumission fut inserite dans la page des petites anonees du journal La
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Presse: "Jusqu'a midi le 20 mars 1900, pour le droit exclusif de faire
circuier des bateaux traversiers en tre ia Cite et l'Iie Sainte-Helene.
.. .Jusqu'a midi Ie 27 mars 1900.. pour ie privilege exclusif de vendre
des rafrafchissements, des cigares et tous breuvages qui ne sont pas
autorises par les commissaires de licences dans la categorie des
boissons ennivrantes dans ies limites du Parc Mont-Royal... Les
mhiers des charges et Ies formules des soumissions pour ies privileges
ci-dessus ont ite deposes au bureau du soussigne. Altcune
soumission ne sera prise en consideration amoins qu'elle ne soit
ecrite sur la formule du cahier des charges, fournie par ie Greffier de
ia Cite et qu'eUe soit acompagnee du depot requis.

Les dites soumissions seront ouvertes par Ie Greffier de fa Cite,
en presence des interesses, aia seance de 1a Commission des Parcs et
Traverses, qui suivra leur reception.

La Commission ne s'engage aaccepter la plus haute ni aucune
autre des soumissions."

Cet avis itait signe par LO. David, greffier de ia Cite de
Montreal en date du 7 mars 1900.

Nous avons troum? aux archives de la Ville de Montreal, une
capie du cahier des charges de 1915 qui comportait 23 clauses:

ilLes trois premieres clauses concernaient les tarifs: soit de
faire payer ies hommes ages de plus de quinze ans 5 cents aller­
retour, soit de faire payer tous les passagers ages de plus de 12 ans 5
cents aller-retour, soit transporter tout le monde gratuitement.

Les quatrieme, cinquieme et sixieme clauses concernaient la
fabrication et fa capacite de chacun des traversiers utilises. Les
bateaux devaient etre bien equipes, munis de chaloupes ainsi que de
gilets de sauvetage pour la protection des passagers. En cas d'accident,
les bateaux devaient etre remplacis par d'autres tout aussi efficaces.

La septieme clause mentionnait {'interdiction de la vente ou Ie
transport de boissons spirituellses ainsi que 1a collaboration avec les
officiers de ia corporation au maintien du bon ordre.

Les clauses huit a douze traitaient des periodes de mise en
service des bateaux: atous les jours, du 15 mai au 30 septembre/
quand ie temps le permet; aintervalles reguiiers (aux demi-heures de
huit heures ie matin asept heures et demie le soir en mai et en
septembre et jusqu'ahuit heures et demie le soir pendant ies mois de
juin, juillet et ao·at); Ie dimanche: premier depart du quai de /'iie a
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sept heures a.m.; devut du service regulier Ie dimanche et les journees
de fetes ligales it neuf heures a.m. Cet horaire devait etre
scrupuleusement respecte et, sf l'on voulait en droier, une pennission
speciale par ecrit devait etre obtenue du Bureau des Commissaires.

La clause 13 concernait les effets transportes gratuitement tels
les voitures d'enfants, les velocipedes, les bicycles, les bagages et les
paniers contenant des provisions ou des vetements suppllhnentaires.

La clause 14 traitait du transport gratuit des membres du
corps militaire, des agents de police de l'fle, des materiaux de
construction, des ouvriers employes par Ie gouvernement federal et
la corporation de Montreae les outils, instruments, chevaux ou
voitures a l'usage du dit gouvernement ou de la dite corporation et
tout Ie nicessaire a I'exploitation des amusements et des
rafrafchissements sur l'fle.

La quinzieme clause concernait la reprise de ['fie en tout
temps par Ie gouvernement federal, sallS que fes soumissionnaires
puissent ddamer de dommages ou de compensation.

Les clauses 16 et 17 avaient trait a I'engagement (aux frais du
soumissionnaire) de deux constables speciaux pour maintenir
l'ordre au dibarcadere de !'fIe. Leurs fonctions ne devaien t pas
s'itendre au-dela dudit debarcadere. Ces clauses tenaient les
soumissionnaires comme seuls responsables de tous les dommages
qui pourraient resuIter de l'execution de leur contrat. La Cite devait
etre exemptie de toute reclamation et indemnisee de toute
condamnation pouvant etre prononcee contre eile et de toute somme
que cette derniere pourra €lre appelee apayer comme dommage it cet
egard, ou comme frais sly rattachant.

Les dix-huitieme, dix-neuvieme et vingtihne clauses avaient
rapport au quai: fes soumissionnaires sly engageaient aeriger un abri,
sur chanm des deux quais de la traverse} de fac;on it donner toute la
commoditi au public, pour Ie dibarcadere et l'embarcadere des
bateaux.Tous ces travaux devaient etre executes aux frais et aux dipens
des soumissionnaires, sous la surveillance et avec L'approbation du
Bureau des Commissaires. l..J? Cite de Montreal se reservait le droit de
construire deux abris pouvant servir comme dibarcadere pour le
service de fa traverse sans que les soumissionnaires puissent redamer
des dommages de la Cite de Montreal.

Les trois demieres clauses touchaient les garanties. Les
soumissionnaires stipulaient quelles garanties iis donnaient ala Citi
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de MontreaL pour la fidele execution du contral. Les soumissionnaires
auraient apayer les frais du contrat qui serait attribues pLus tard ainsi
que ie cMit d'une copie du contrat pour la Corporation. Finalement Ie
Bureau des Commissaires se reservait Ie droit, en tout temps et par
une simple resolution, d'annuler Ie contrat dans l'eventualite ou Ie
concessionnaire negligerait de se conformer aquelqu'une des clauses
et conditions du cahier des charges.

Malgre Ia complexite et l'exigence du cahier des charges,
quelques compagnies remplirent avec satisfactionles demandes de la
Cite. Ainsi, d'apres les documents retraces:
1874-1879: Compagnie de Navigation de Longueuil.

Gerant: Ovide Dufresne.
Bateaux: Le Montarville6

Le Saintej-Ie1ene,
Le Longueuil.

Pilote: Capitaine Duval (1877).

1880-84: Compagnie Riche/ieu et Ontario.
Bateaux: Le Cultivateur, Le Island Queen

et Le Duchess of York.
Bateau: Le Filgate.
Pilote: Capitaine Samuel Filgate 7

1885-1905: Renouvellement du contrat de Ia Compagnie
RicheIjeu et Ontario
Bateau: Le Cultivateur
Pilote: Capitaine Gaulet.
Bateau: Le Longueuil,
Pilote: Capitaine Mandeville.

Le journal La MineI've, dans son edition du 19 juin 1895,
publia la demande suivante: "La Compagnie Richelieu & Ontario,
fermiere de la traverse, a echt au comite et ademande aare relevee de
['obligation, prescrite par son contrat, d'avoir deux bateaux pour ce
service, les jours ou il y a peu de monde. EUe a dcmande egalement
l'autorisation de relever Ia jetee de fal$on ii ce que Ie debarcadere soit a
Ia hauteur du pont superieur du bateau. M. Desmarteau,
Gouverneur de l'Ile Sainte-Helene, appele a timoigner devant ce
comite s'est charge de Ie renseigner sur la fal$on dont Ia compagnie
executait sont contraL"

La suite de l'article explique que Ie «Island Queen» est une
"chaloupe avapeur" et que «Le Cultivateur» alui seul, ne suffit pas
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ala bonne execution du contrat. Le Comite exigea done que deux
bateaux de meme tonnage que «Le Cultivateur» soient mis en service.

1906-1915: Compagnie de Joseph Arthur Lamarre
Gerant: Ovide Dufresne.
Bateaux: Le St-Laurent 6

Le Valleyfield

M. Lamarre se plaignait, dans une iettre adressee at/x
echevins, en date du 20 septembre 1913, des demandes qui
emanaient du Bureau des commissaires. Il considerait ces demandes
inacceptables parce que, selon lui, aucun des membres du Bureau des
commissaires ne connaissait l'art de la navigation et ses lois. Void la
lettre en question:

«...Vous me permettrez bien de porter avotre connaissance,
les faits suivants:

Par une resolution datee du 9 mai 1913 Messieurs les
Commissaires me demandaient aqueUes conditions je ferais un
nouveau contrat avec fa ville, pour transporter gratuitement Ie
public Ii rIle Ste-HeTene.

Acette demande j'ai repondu fixant un prix, en plus je donnais
un etat detailIe des depenses aencourir annuellement, tel que
clwrbon, salaires et autres, ainsi que du nOuveau capital Ii investir.

Man offre fut refusee; plus tard d'autres demandes de ces
Messieurs, suivies d'autres offres furent egalement refusees.

Ie n'aurais pas ame plaindre de cet echec si ces Messieurs du
bureau des Commissaires discu tant devant Ie conseiI I'opportunite
de nommer un expert pour leur dire ce qu'ii faudrait faire pour
transporter gratuitement le public al'Ile Ste-Helene, n'avaient pas
declare ne rien connaftre en fait de transport.

II me semble, Messieurs les Echevins qu'il eut de plus loyal de
la part de ces Messieurs du bureau des Commissaires de reconnaftre
leur ignorance en navigation et en transport avant ces negociations,
qui ne me laissent plus sur un pied d'egalite avec d'autres
concurrents dans les cas OLI de nouvelles soumissions publiques
seraient demandees.

Ie demande particulibement au Conseii de vouloir bien faire
expliquer aMonsieur Ie Commissaire Ainey comment ii a pu verifier
mes chiffres et trouver mes demandes excessives en Iuin, IuiUet, Ie
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dire aux journaux en Aoilt et en Septembre verrir declarer devant Ie
conseil que ni lui ni ses chefs de departement ne connaissent rien en
fait de bateaux et transport.

Je ne suis pas un expert a-t-on dit. Depuis neuf ans rai charge
du service de tIle Ste-Helene, pas un seul accident 1'1'est arrive a
aucun des quelques cent miIles passagers qui chaque annee ont fait
Ie voyage: pourtant j'ai fait ce service dans les conditions les plus
defavorables. Du fait de fa reconstruction du Port de Montreal et un
peu aussi du manque d'entente entre Ie Havre et fa Ville, Ie service
de 1'lie Ste-HeLene etait toujours relegue dans un endroit ou tou te
compagnie de Navigation n'aurait fait atterr;r ses vaisseaux.

Entre l'expertise th-eorique et la pratique il y a place pour ces
desastres capables de jeter Ie deuil dans bien des familles ... »

***

Apartir de ceUe date, les relations entre monsieur Lamarre et
Ie Bureau des commissahes furent difficiles. C est d'ailleurs acette
epoque que les Commissa ires suggererent de devenir eux-memes
proprietaires de deux bateaux avapeurs. Le 8 octobre 1914, un
expert publia un rapport de 27 pages. Tout y etait compile, le cotH,
fa capacite, le tonnage, les moteurs, Ie nombre de personnes requises
pour faire naviguer ces magnifiques transporteurs, jusqu'a leur
entretien et leur entreposage durant [,hiver. Evidemment les couts
exorbitants firent dresser les cheveux sur la tete des conseillers.

TABLEAU DES SALAIRES DU PERSONNEL DU BUREAU/ DES

TERMINUS ET DES EQUIPAGES DES TRAVERSIERSB

1 surintendant pour 12 mois
1 teneur de livres pour 6 mois
1 stenographe pour 6 mois
2 receveurs de billets pour 5 mois
1 vendeur de billets pour 5 mois
2 gardes-barrieres pour 5 mois
2 aides pour 5 mois
1 gardien pour mois d'hiver (7 mois)

Total

$1800.00
510.00
210.00
450.00
275.00
400.00
350.00
245.00

$4240.00
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A BORD DES BATEAUX TRAVERSIERS

2 capitaines pour 4 mois
2 seconds pour 4 mo-is
4 matelots pour 4 mo-is
2 mecaniciens pour 6 mois
2 huileurs pour 6 mois
2 chauffeurs pour 4 mois

Total
RECAPITULATION:

Salaires du bureau et du terminus:
Salaires du personnel des bateaux:
Salaires pour la saison:
DEPENSES AU BUREAU ET AU TERMINUS

Saiaires
Fournitures et renouvellement
Interets sur Ie capital, $20/000 a5%
Amenagements et equipement des terminus

Total

DEPENSES DU SERVICE DES BATEAUX

$640.00
440.00
560.00
900.00
600.00
400.00

$3540.00

$4240.00
$3540.00
$7780.00

$4240.00
500.00

1000.00
200.00

$5940.00

$3540.00

250.00
1000.00

6500.00

$2485.00

2600.00
$16775.20Total

Salaires
Charbon pour la saison:

92 jrs a5.34 par tonne
61 jrs a2.67 par tonne

Total de 654 tonnes a$3.80

Fournitures et renouvellements:
Huile/ graisse/ etoupe/ fournitures electriques
Degrement et grement, mise en cale-seche/ peinturage...

Interet sur ie capital:
2 bateaux traversiers a$65,000/ a5%

Assurance maritime:
2 bateaux a$65/000, a2%

Frais d'exploitation pour une saison:
terminus et bateaux:

Grand total de
22 715.20

$30495.20
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Ensuite, venaient diverses hypotheses qui traitaient des
avantages et des inconvenients d'avoir un ou deux bateaux. On
pouvait, par exemple, assurer Ie service avec un seul bateau
transportant Ie double de passagers, mais cette proposition
comportait cependant des inconvenients majeurs. En effet, meme si Ie
personnel naviguant etait reduit, iI faudrait neanmoins disposer
d'une equipe de relais car un bateau unique devrait augmenter ses
heures de service (14 heures au lieu de 10). De plus, on devait tenir
compte de la possibilite qu'un accident survienne au bateau assurant
Ie service: Ie systeme de traverse serait alors compLetement
desorganise. Apres avoir pris connaissance de ce volumineux et tres
complet dossier, ces messieurs du Bureau des commissaires votbent a
l'unanimite pour que l'ancien systeme soit reinstalle. On pub/in donc
une nouvelle demande de soumission dans Ie journal. La suite du
service de traversiers fut assure par:
1915-1917: Canada Steamships Line Corp.

Bateaux: Le White Star
Le Pierrepont

1918-1921: Compagnie rO. Normand
Bateaux: Le Duchess of York

Le Chateauguay.
1922-1928: Capitaine J. Rinfret

Bateaux: mconnus
Monsieur Normand avait aussi la responsabilite de la vente et

de l'expLoitation des jeux9 .

Le capitaine Rinfret avait aussi la responsabilite de La vente et
de l'exploitation des jeux l o.

L'histoire ne dit pas ce qu'il est advenu de ces traversiers a
vapeur que les ponts rendirent desuets. Reureusement des photos,
des articles de journaux et des souvenirs vivants, prouvent rapport
important des "steamboats", comme on les appelait, pour /'economie
portuaire de ceUe epoque.

Cette ere est maintenant revaLue, mais des copies de ces
majestueux vaisseaux sont en service aujourd'hui pour Ie plus grand
plaisir des nostalgiques de ce temps.

***
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Achaque printemps, merTle quand I'air etait vif, les mordus de
la nature aimaient bien venir dans [,fle observer les oiseaux, les
petits animaux et fa ire la cueillette de l'ail des bois. Les institutions
d'enseignement montrealaises, pour leur part, consider-aient ['fIe
Sainte-Helene comme la plus belle ecole de botanique et de biologie
qui puisse exister en milieu nature!.

Pendant la saison estivale, plusieurs etablissements
prives ainsi que des corps publics de la ville de Montreal
preparaient des sorties pour les enfants defavorises. Le journal
La Presse, notamment, y organisait des pique-niques tandis que
Ia division des Terrains de jeux de la Ville planifiait des
activites et des carnavals.

Une iettre datee du 11 novembre 1909, adressee au docteur S.
Boucher, directeur du service de ia Sante de la ville de Montreal,
decrit bien l'enorme distribution de billets de faveur emis pour
traverser a!'fIe Sainte-Helene.

Juin 18
20
25

23
23
24
25

25
26
26
26
27

Juil. 04
04
09
10
15
22
22
22

St-Patrick's Orphanage (500)
West End Mission (100)
Italian Presbyterian Church (100)
Orphelinat St-Arsene (600)
Boy's Home ofMontreal. (100)
University Settlement of Montreal (500)
Charity Organization Society (1 000)
Assistance publique (200)
Federation of Jewish Philanthropies (2 000)
Royal Edward Institu te (25)

Oeuvres de la Paroisse Saint-Jacques (1 000)
Chalmers House Settlement (40)
St-John Mission (25)

Pte St-Charles Commtmity House (400)
Patronage St-Vincent-de-Paul (200)
Capt. Chas. Rouillard (enfants pauvres).. (100)
Docteur Gadbois-Terrains de Jeux (3 120)
Federation of Jewish Philanthropies (500)
Children's Memorial Hospital... (1 000)
Baby Welfare Committe (1 000)
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Cile Sainte-Hi/ene etait egalement frequentee pendant l'hiver,
Lars d'un camaval organise par Ie Comite de fEst de la Ville, en
1885, on y avail amenage un vaste camp de trappeurs. Le Club de la
Casquette, pour les mordus de la raquette, y avait etabli un bivouac
pour les activites de fin de semaine. Jl y avait aussi les patineurs et les
amateurs de "trafne sauvage".

Dans fes annees 1880, une voie ferree etait construite entre
Montreal et Longueuil des que les glaces etaient assez epaisses pour
supporter Ie poids d'un train. Au printemps, Le passage du train,
d'une rive a l'autre du fleuve, devenait excitant. Cetait aqui
prendrait fa derniere traversee avant La deoacle.

Le Canadian Illustrated News du 15 janvier 1881, rapporte un
accident qui eut lieu entre Montreal et Longueuil:

« ...Cet accident est survenu fa semaine derniere, pres de
Longueuil, sur la voie ferree que I' on vient de poser. Il semble que,
pour s'assurer de la securite de la voie, on fit d'abord tirer par des
chevaux un bon nombre de wagons jusqu'aux environs du milieu du
fleuve, et que de IiI une petite locomotive fes ait achemines jusqu'ala
rive d'Hochelaga. C est de ceUe far;on que les huit wagons
traverserent Ie fleuve, apres quai la locomotive retouma vers un
second convoi de dix-sept wagons qui n'avait pas etc amene aussi

La traversee sur les glaces. Vers 1882. Gravure s,~r bois,
Frederic B. Schell. Archives nationales, Ottawa.
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loin de Longueuil que Ie precedent. Cette nouvelle experience
rI?ussit. L'audace croissant, Le troisieme convoi Jut laisse tout pres de
Longueuil, et la locomotive se dirigeait vers lui, quand Ie chauffeur
sentit que ie rail droit s'enfonqait. II cria aussit6t: "Sauve qui peut!"
et sauta de la locomotive sur la glace, sans se blesser. Avant qu'il
n'ait pu reprendre ses esprits, la locomotive avait disparu, ne
laissant plus voir qu'une eau tourbilLonnante et des traverses
rompues, eparpillees qa et La.»

L'accident ne retarda pas longtemps Ie fonctionnement du
chemin de fer car la voie jut deplacee d'environ 150 pieds de l'endroit
oft l'accident s'etait produit, et les communications immediatement
retablies sur la nouvelle voie.

Il faut croire que les mesaventures les plus perilleuses ne
refroidissaient pas les esprits aventureux de nos peres. Heureusement
car cela donne une saveur anotre passe que nous ne retrouvons nulle
part ailleurs.

"''''*

Le lendemain de cette merveilleuse journee, Alfred partit a
son travail comme d'habitude. Quel1e ne fut pas sa surprise en
arrivant de voir des pompiers arroser les dernieres braises de son
gagne-pain. Tout ce qu'il put apprendre, c'est que tout avait
saute pendant la nuit. Personne n'avait ete blesse mais l'edifice
etait une perte totale.

II retourna a la maison, accable.
- Que fais-tu ki, demanda Adele, en voyant Alfred, es-tu

malade?
- Non, pire. n ya eu une explosion a la compagnie cette

nuit. 11 ne reste rien, plus rien.
Adele etait bouleversee.
- Mon pauv' Alfred, Ie sort s'acharne sur nous.
Ce soir la, Alfred refusa de manger et s'instal1a dans sa

chaise. Pensit il fixait la fenetre.
Les filles n'avaient jarnais connu leur pere aussi silencieux.

Anna monta sur les genoux d'Alfred et se blottit contre sa
poitrine. Celui-ci passa les bras autour de sa «Noire cochon» et
l'embrassa sans dire un mot.
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Quelques jours plus tard, son patron Ie convoqua.
- Tu sais, Alfred, j'ai l'intention de tout recommellcer, mais

<;a va prendre un certain temps. Je voulais te dire que je desire te
garder, mais je sais que t'as une famille et que tu pourras pas
attendre tres longtemps. Aussi, comme j'ai beaucoup d'estime
pour toi, je vais t'envoyer rencontrer Jules Crepeau. Il est
secretaire it la Commission des pares et traverses de Montreal. n
pourra peuH~tre te trouver quelque chose.

Le patron lui tendit une enveloppe.
- Tiens, j'ai prepare une lettre d'introduction. Tu lui

remettras <;a de rna part.
- Merci beaucoup, Monsieur Sevigny. Je vous suis tres

reconnaissant.

- C'est rien, c'est la moindre des choses.
Les deux hommes se serrerent la main.
Alfred obtint rendez-vous avec Jules Crepeau la semaine

suivante. Celui-ci etait un homrne influent et affable qui connaissait
beaucoup de monde. Il savait reconnaltre les points forts et les
points faibles de tous et chacun et il utilisait ses talents avec
efficacite lorsqu'il considerait qu'une cause en valait la peine.

- Ce que je peux faire pour vous, Monsieur Dubois, c'est
vous referer au Service de la police. Normalement, on n'engage
que des jeunes dans la vingtaine, mais je sais pertinemrnent que
quelques fois on fait exception. Avec la lettre de mon ami
Sevigny, qui, en passant, est tres elogieuse a votre egard, et un
bon mot de moi, dit-il en faisant un din d'oeil, je suis persuade
que vos trente-neuf ans ne seront pas un handicap. Ils ont parfois
besoin d'hommes murs pour freiner l'elan des plus jeunes.
D'autant plus que vous avez de l'experience dans l'entrainement
des hommes.

Etre policier souriait aAlfred. Il se sentait en bonne forme
malgre son asthme qui, d'aiUeurs, ne se manifestait plus que tres
rarement.

Alfred fut engage.

***
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Le 14 septembre 1840, Ie premier Comite de police qui etait aussi
un Comite d'hygiene, Jut forme. La Charte autorisait le Conseil a:

"... pourvoir Ii l'organisation, Ii l'equipement, au maintien et Ii
la discipline d'un corps de police ou de constables dans la Cite, avec
pouvoir de reglementer la residence, la classification, Ie rang, Ie
service, i'inspection et la distribution des membres dudit Corps et de
prescrire leurs devoirs; autoriser Ie maire, en cas d'urgence, a
nommer autant d'olficiers de police temporaires qu'il Ie jugerait
necessaire, aun saiaire fixe par Ie Conseil, pourvu que les officiers de
police ainsi nommes ne restent pas en fonction pendant plus d'une
semaine, sans Ie consentement du Conseil; pourvoir ala punition par
destitution ou par amendes ou par emprisonnement ou les deux ala
fois, de tout membre du Corps de police, qui accepterait directement
ou indirectement une somme d'argent, ou une gratification, ou de la
boisson enivrante ... "

Chaque constable recevait les objets suivants: un revolver,
baton, pardessus, casque en fourrure, blouse, kepi d'eie, tuniques,
pantalons, mitaines et gants.

A partir de 1883, chaque policier avait un «Manuel de la
police» decrivant les procedures asuivre dans I'accomplissement de
leur travail.

Le Comite de police devint La Commission de la police lors d'un
reglement adopte par Ie Conseil de police Ie 22 decembre 1899.

"... depuis Ie mois de fevrier 1902 les nominations et
promotions dans Ie corps de police sont faites d'apres Ie merite des
examenS ecrits et oraux des candidats. "11

Les deux petites-filles d'Alfred Dubois nous ont dit qu'il ne
samit ni lire ni ecrire ce qui est confirme par les registres paroissiaux;
alors comment expliquer qu'il soit devenu capitaine de police?12

Nous croyons qu'etant donne son age et son experience} if
aurait eu son titre en commen~ant sa carriere en 1896, soit six am
avant ie reglement de 1902.

***
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Alfred ne travailla que quelques semaines a Montreal. Le
printemps suivant, on lui proposa un poste permanent a l'ile
Sainte-HeUme: I'ete, comme capitaine de police et allumeur du
phare situe du cote de l'ile Ronde sous la direction du
gouverneur de l'ile, monsieur Wilfrid Birtz Desmarteau et
l'hiver, cornme gardien.

Lorsqu'il en parIa a sa fa mille, la reaction fut unanime car
taus se souvenaient de leur merveilleuse visite a l'ile Sainte­
Helene.

Apres avoir vecu ala ville pendant presque vingt ans Alfred
Dubois se dit:

- Peut-etre qu'il ferait bon de vivre la ...

1. Charles LeMoyne obtint de Louis de Lauzon. sieur de la Citiere, une deuxieme concession qui

lui donnaitl'lIe Sainte-Helene etl'lIe Ronde en 1664-1665. Alexandre Jodoin el J. L. Vincent.

Histoire de Longuellil cl de: la famille de LongueuiI. Montreal, 1889. p. 34.

2. Joseph-Louis, alors age de cinq mois, mouru! Ie 22 oclobre 1895 aI'age de huil mois et deux

JOUl'S.

J. HiSloire de John Molson, Livre du Cent Cinquantieme Anniversaire de la Brasserie Molson.

4. Ibid.

5. Annee de construction du ponl Jacques-Cartier.

6. Le journal L'Opinion Publique, du 6 aoo111874, ecrivait:" Un steamboat, Le Monlarville,

moyennant quinn sous aller-retour, compris, nous conduit en huH minutes aI'i1e."

7. Archives de Montreal, dossier de la Commission des Pares et Traverses.

8. Ibid.

9. Ibid.

10. Ibid.

11. Cleophas Lamothe, HitlQire de la eorpQratio de la Cite deMo~1903.

12. La photographie en page eouverlure de ee livre fait foi de son appartenanee au "Corps de

police".
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CHAPITRE HUITlEME

He Sainte-Helene

LES DUBOIS DEMENAGERENT dans l'lle Sainte-Helene au debut de rnai
1896.

Vers la rni-avril, Alfred voulut inspecter les heux de sa
future residence. II se rendit donc au quai Victoria, accornpagne
d'Adele, pour y emprunter Ie «Longueuil». A leur arrivee, un
gardien les interpela:

- Oh! les touristes! Le traversier ne fonctionne que pour les
employes. C'est seulement a partir du mois de mai que les
visiteurs peuvent aller dans l'ile.

- J'ai une autorisation de monsieur Crepeau.
Le prepose lut la lettre et s'apen;ut qu'il avait affaire au

nouveau gardien de l'lle.
- Le traversier sera la dans une quinzaine de minutes, dit­

il en lui remettant Ie laissez-passer. J'espere que vous ne trouverez
pas la maison du gardien trop en demanche.

- Je suis bon menuisier. J'pense que je pourrai la remettre
d'aplomb.

L'arrivee du traversier mit fin a la conversation. Le bateau
effectua la traversee en une dizaine de minutes. II faisait encore
frais sur Ie fleuve et l'air etait piquant. Au debarcadere, un
homme les accueillit:

- Est-ce que je peux vous aider?
- Je suis Alfred Dubois, Ie nouveau gardien, et void rna

femme. On rn'a dit que nous pourrions visiter notre future
maison. Voulez-vous nous rnontrer Ie chemin?
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- Certainement. Suivez-moi, c'est par iei. Je vais faire prevenir
Ie gouverneur de votre arrivee. nvous attend avec impatience.

En chernin, monsieur Saint-Pierre, c'etait son nom, n'arretait
pas de parler:

- Avez-vous des enfants? lei dans l'ile, il y a pas mal de
monde; Ie gouverneur, monsieur Wilfrid Desmarteau,l les
Dompierre et nous autres. foubliais les Roussin qui travaillent au
Montreal Swimming Club. Us viennent s'installer de Yautre cote
de rile pour Yete. On arrive bientot. fpense qu'il reste du bois.
fvais vous faire une attisee pour oter I'humidite.

A premiere vue, la maison semblait en assez bon etat.
Alfred estima que quelques reparations et un peu de peinture
auraient vite fait de lui redonner un air neuf. Par contre, a
Yin terieur, l'odeur de moisissure qui y regnait presageait des
travaux plus importants.

Monsieur Saint-Pierre essaya d'allumer Ie poele, mais la
cheminee tirait mal et la piece s'emboucana.

IIs sortirent en hate et durent se contenter de visiter la
maison de Yexterieur. Pointant du doigt, monsieur Saint-Pierre
identifiait la piece qui se trouvait derriere telle ou telle fenetre.

- lei, Y a ]a salle de bain; la, la cuisine; ki, Ie salon. Les
chambres sont en haut.

Apres avoir fait une description detaillee de chaque recoin
de la maison, Saint-Pierre amena Alfred chez Ie gouverneur.

- Bienvenue chez nous, Monsieur et Madame Dubois.
f espere que vous ne trouvez pas votre maison trop mal en point.
Vous savez, un coup remise en ordre et avec votre touche, chere
Madame, je suis certain qu'elle redeviendra coquette. Monsieur
Saint-Pierre vous a surement dit que vous aurez de l'aide pour
renover.

Quand les Dubois retournerent aMontreal, leurs fiUes les
bombarderent de questions mais Adele et Alfred avaient
reponse a tout.

- Oui, c'est une grande maison; oui, vous aurez chacune
votre chambre. II ya de belles lucarnes et une grande veranda. De
la maison, on peut me me voir Ie traversier accoster au
debarcadere. Mais il va falloir nettoyer.
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Le menage a faire n'interessait pas tellement les jeunes
curieuses.

- Est-ce qu'il y a d'autres familles?
- Qui, et il ya des enfants du meme age que vous, repondit

Adele. Maintenant, il est temps de faire la vaisselle puis d'aller
vous coucher. Vous avez de I'ecole demain.

C est a travers des fous rires et des cris que les fiUes se mirent
a la tache. Lezy et Kilda etaient excitees ala pensee d'aller vivre sur
I'ue. Le souvenir du pique-nique etait encore frais aleur memoire.

Le lendemain lorsque Lezy et Kilda revinrent de I'ecole,
Anna leur annonc;a:

- Maman vous attend pour remplir des boites. Moi, je l'ai
aidee toute la journee. Maintenant, c'est a votre tour.

Lezy, cependant, avait perdu son bel enthousiasme de la veille.
- J'veux plus y aller a l'1le. Je vais m'ennuyer a mourir,

m'man, je vais perdre toutes mes amies.
- Hier, je t'ai dit qu'il y avail des jeunes de ton age.

Monsieur Saint-Pierre m'a dit qu'il serait heureux de te presenter
ases filles.

- Je suis certaine qu'elles ne connaissent pas les memes
choses que moi.

Lezy avait toujours ete attiree par ce qui etait raffine. A
l'ecole, ses compagnes etaient celles qui venaient des
meilleures familIes. EIle etait differente de ses soeurs qui
avaient des gouts plus simples.

Lezy ne fut pas completement convaincue mais se sournit a
la volonte de ses parents.

Alfred retourna dans l'ile pour preparer la maison. Avec
l'aide de monsieur Dompierre, il demonta Ie poeIe abois.

- Avec un bon coup de brosse et de «mine a poele», i1 va
reprendre son air de jeunesse, dit Saint-Pierre qui etait venu leur
preter main-forte.

Vint Ie tour de la cherninee et les trois hommes constaterent
avec etonnement aquel point son entretien avait ete neglige.

- C::a n'a pas de bon sens d'etre sale comme c;a. Moi qui
pensais qu'on passerait au travers du plus gros aujourd'hui. Si on
finit les portes et les fenetres, <;a va etre beau! dit monsieur.
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Dompierre. J'pense que demain on va pouvoir commencer Ie
deuxieme etage. L'ancien gardien s'en servait pas. J'ai pas hate de
voir ce que c;a cache. On devrait aller jeter un coup d'oeil/ c;a va
etre moins decourageant de Ie savoir tout de suite.

- C'est moins pire que je l'imaginais. Un bon lavage des
murs et des plafonds, de l'aeration et une peinture vont remettre
les chambres en etat.

Une semaine s'etait ecoulee depuis Ie debut des travaux et
deja la maison avait change d'allure. Adele etait venue avec les
filles. Eiles avaient tout lave a grande eau. De plus, elles avaient
mesure les fenetres afin de confectionner des rideaux et releve les
dimensions des pieces pour prevoir 1a disposition des meubles.

Les hommes terminerent les renovations et la peinture
Ie vendredi suivant. I1s etaient fiers des resultats: la maison
etait superbe.

Les filles avaient bien travaille. Alfred leur fit visiter l'ile. Il
les amena sur une coUine d'OU, atravers les arbres, Montreal leur
apparut comme sur une carte postale. Le traversier, amarre au
quai Victoria, semblait un jouet et les ouvriers sur Ie quai
paraissaient minuscules. Vu de cette distance, la ville avait l'air
d'un theatre de marionnettes et cela fit rire Anna. Quant a Lesy et
Kilda, elles etaient eblouies.

- Papa, c'est ou la maison du gouverneur? demanda Lezy.
- De l'autre cote de l'lle. De chez eux, on peut voir

Longueuil. On ira voir un autre jour.
- Je suis contente que c;a soit pas aujourd'hui. J'suis pas

tellement presentable.
- Tu me le diras quand tu seras prete ay aller, dit Alfred en

souriant de la coquetterie de Lezy.

Le jour du demenagement venu, l'excitation etait a son
comble. Lezy, dans la cuisine, finissait d'empaqueter la vaisselle
pendant que Kilda surveillait l' arrivee des demenageurs. Anna
suivait sa mere pas a pas et, lorsqu'Adele eut ferme la derniere
bolte, eUe lui demanda:

- M'man, est-ce qu'on va rester longtemps Hi-bas?
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- Qui, Anna. Ton pere a treuve un bon emploi et, aussi, une
belle maison. C'est pas toutes les familIes qui ont cette chance-lao

Kilda fit irruption dans la piece.
- M'man, m'man les demenageurs sont la.. ..

***

La veille de I'ouverture de l'ile aux visiteurs, les Dubois
furent invites a un gotHer chez Ie gouverneur. Monsieur
Desmarteau profita de l'occasion pour presenter officiellement Ie
nouveau gardien et sa famille aux autres residents estivaux.

- Monsieur Dubois occupera Ie poste de capitaine de
police. II sera responsable de la surveillance des lieux et aura a
I'oeil nos visiteurs estivaux. La famille Dubois est deja installee
dans la maison du corps de garde pres du debarcadere. Je leur
souhaite la bienvenue parmi nous et je propose de leur montrer
les beautes de notre lle en y faisant un tour de caleche.

11 y avait quatre caleches pour les adultes et une charrette
pour les enfants. Au fur et a mesure que les hornmes prenaient
place, Ie Gouverneur Desmarteau les presentaient.

- Monsieur Saint-Pierre que vous avez deja rencontre et
que tous ici appellent Saint-Pierre tout court. Monsieur
Dompierre, menuisier-charpentier. Adressez-vous a lui lorsqu'il
y aura des bris sur les biens appartenant a la Cite, surtout en ce
qui concerne Ie debarcadere. IIs sont assez chatouilleux la-dessus
a la Commission. lIs vont peut-etre se decider aconstruire un vrai
quai en ciment2. Voici monsieur Roussin qui est en charge du
Montreal Swimming Club. Sa famille et lui sont installes dans les
batiments du Club.

Les attelages s'engagerent, dans un piaffement de chevaux,
sur Ie chernin Maisonneuve. Le gouverneur reprit la parole:

- Vous voyez, ici, Ie rend-point Dufferin. Beaucoup de
visiteurs aiment venir y pique-niquer. A votre droite Ie cimetiere
militaire. Un jour, il y auraJ peut-etre, un monument avec les
noms graves dessus.

Les caleches poursuivirent leur chemin.
- Le restaurant iei est bati sur Ie site des jardins de la

Baronne de Longueuil.
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Le cortege enfila dans l'allee Hingston, longea les
kiosques de jeux d'adresse, les chevaux de bois, l'atelier de
photographie, la piste de course, les escarpolettes et emprunta
l'avenue Levis jusqu'au debarcadere ou un groupe d'ouvriers
s'affairait a terminer la construction du quai car il devait etre
pret pour Ie lendemain.

Le petit defile s' engagea sur Ie chemin Loranger pour
finalement retourner a la residence du gouverneur.

En arrivant, les enfants pousserent des cris de joie a la vue
de la table recouverte de victuailles. Les femmes n'etaient pas
sitcH descendues de leur carrosse qu'elles se faisaient offrir d u
the ou de la limonade tandis que les hommes avaient droit aune
liqueur plus costaude. L'apn?s-midi s'ecoula dans la douce
chaleur de juin.

CARTE DE L'lLE SAINTE-HELENE: A. Mont Boule; B. Mont Champlain;
C. Mont Vaudreuil; D. Mont St. Suipice; E. Mont Moncalm; F. Mont Wolf;
G. Lac Arthur; H. Lac Frontenac; I. Riviere de Bienville; J. Riviere
d'Iberville; K. L'Anse de ia Poudriere; 1. Presqu'lle des Rochers; M. Falaise
des Rochers; N. Greve (sic)aux Ecrevisses; O. Ile aux Praises; P. Ile Ronde;
Q. Detroit Bonsecours; R. Detroit d'Hochelaga; S. La Pointe des Recifs;
T. Baie des Ricifs; U. Pointe Albert; V. Baie Viger; X. Promontoire du
Tonnerre; Y. Pointe CoursoL; Z. Baie des Rapides; 1. La prairie du Tonnerre;
2. Cap du Rapide; 3. L'Anse de la Riviere d'Iberville; 4. Promontoire Logan;
'" La formation d'Helderberg; 5. La Baie du Mess; 6. Quai Militaire; 7. Pointe
Molson; 8. Baie Papineau; 9. Cap Morin; 10. Baie Lafontaine; 11. La Grande
Greve Ouest; 12. Pointe aux Cail/ot/x; 13. L'Allee des Ormes; 14. Rond­
Point-Dufferin; 15. CAllee Hingston; 16. Avenue de Levis; 17. Vallie St.
Jean Baptiste; 18. Vallie de Montenac; 18. (bis) Chemin Billings; 19. Vallee
de Boucherville; 20. Allie Jacques Cartier; 21. Chemin Th. Wilson;
22. CAllie Salabery; 23. Chemin Murray; 24. Chemin Duhamel; 25. Chemin
Loranger; 26. Chemin Rivard; 27. Chemin McLaren; 28. Chemin Cherrier;
29. Chemin Maisonneuve; 30. Chemin Glendinneng; 31. Chemin McShane;
32. Casemates, Boulangerie; 33. Nouvel Arsenal; 34. Atelier des
Charpentiers; 35. Corps de Garde; 36. Boulangerie; 37. Magasin General;
38. Entrepot (sic) de bois de chauffage; 39. Cimetiere Militaire; 40. Ancien
Jardin de la Baronne de Longueuil; 41. Ancien Manoir; 42. Magasin de
Cartouches; 43. Corps de Garde, Ancien Hopital(sic); 44. Vieille Batterie;
45. Vieux Cottage; 46. Escalier de l'ancien dibarcadere; 47. Triangle
Edouard; 48. Barriere des Militaires; 49. Ile aux Gorets; 50. Ile Moffat;
51. Quai St. Lambert; 52. Archipel de l'Ile Moffat; 53. Archipe1 de l'I1e aux
Gorets; 54. Poudriere; 55. Roche Busby. (SOlUce: A. Ach.intre et J.A. Crevier. t,'lk

lliU:ne. passe, prtae.nLel a~enir :geoJo~ I a ne. 1876)
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N ous avons trOliVe dans le livre de Achintre et Crevier une
description de la formation de l'fie Sainte-Helene.

«(, • .la forme et les materiaux de tfle Sainte-Helene sont dus ala
lente accumulation des detritus de tOlltes sortes transportes par les
eaux du fleuve qui, peu apeu, ont forme, al'aide des deoris arraches
au calcaire de la Vallee du Saint-Laurent... »)

L'fle Sainte-Helene etait surtout utilisee comme lieu de
rassemblement par les Franqais qui lanqaient des expeditions contre
les indiens hostiles qui vivaient sur les rives du Saint-Laurent.4

Champlain fut Ie premier aen parler. En 1611, il ecrivit: « Au
milieu du fieuve y a line fie d' environ trois quarts de heue de
circuit, capable d'y Mtir une bonne et forte ville, et l'avons nommee
tile de Sainte Elaine »,5 II abandonna ses bonnes intentions d'y
Mtir line ville. Elle demeura un emplacement de stra tegie mili taire
pendant 262 ans.

Le 19 juillet 1873, une resolution fut adoptee par Ie Conseil de
ville de Montreal et transmise au ministre de Ta Milice pour obtenir
l'autorisation d'efablir un pare public sur ['fIe Sainte-Helene.

Le 3 juin 1874, un ordre en Conseil fut adopti par Ie
gouvernement federal accordant l'autorisation demandee aux
conditions suivantes:

1. La ville devra garder sur /'fIe une force de police suffisante
pour empecher la destruction des arbres et pour que Ie public ne
pi-netre pas dans la partie rise/uee ades fins militaires;

2. L'introduction et la vente de boissons enivrantes dans ['fIe
devront etre prohibees;

3. Le public ne devra pas etre admis avant 8 heures du matin ni
apres Ie coucher du soleif;

4. Aucun batiment ne devra etre erige sans Ie consentement du
gouvernement de fa Puissance;

De plus, cette autorisation est stipulee revocable en tout temps
sur simple avis Ii cet effet, donne par Ie gouvernement au par l'officier
charge du commandement des forces militaires Ii Montreal,6
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Celebration des fetes de la Saint-fean-Baptiste sur l'lle Sairlte-Helene veTS
1874. Gravure sur boisi artiste inCOnflU. Archives nationales, Ottawa.

Le 25 juin 1874, une grande fete jut organisee pour souligner
l'evenement. Six mille personnes s'y rendirent, ii bord de trois
vapeurs (Le Montarville, le Sainte-Helene et le Longueuil) pour
entendre des airs popalaires de l'epoque. Le concert donne par 23
corps de musique et 600 choristes fut mene par Jean-Baptiste
Labelle7, Ie maftre de chapelle de l'eglise Notre-Dame. On peut dire
que ce jut l'ouverture officielle de [,fTe.

« ... La Ville de Montreal devint propriitaire de l'fle par
['obtention de lettres patentes datees du 23 decembre 1908, au tame
de negociations entre Sir Wilfrid Laurier et Ie maire Mediric Martin,
negociations qui avaient ete entreprises trois ans plus tot. Tout avait
commence le 6 decembre 1905 par Ie transfert des titres de propriites
du ministere de Ia Milice ii celui de I'Intirieur. Apres que Ia
Legislature provinciale eut approuve un reglement d'emprunt de
$250,000 de la Ville, y compris les $200,000 destines au
Gouvernement federal,la vente jut sanctionnee le 20 jHillet 1908 par
Edward VII.S
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Certaines dispositions de racte de vente stipuiaient que:
1. ['fIe ne pourra etre utilisee pour aucune autre fin que ceile

d'un parc public;

2. un petit emplacement au sommet (designe par ie Maftre
d'Ordonnance) devra rester libre de toute construction pour prevoir
Ie cas ou, al'avenir, on pourrait requerir tel en1pLacement pour des
fins militaires;

3. iL sera permis au Departement de ia MiIice et de la Defense
d'occuper les magasins actuels et Ie terrain enclos d'une haie, etl

gratis, jusqu'a ce que de nouveaux magasins strategiques aient ele
construits ailleurs; Ie tout avec droit de passage.9

La vente fut conclue, Le 23 decembre 1908 aOttawa, pour la
somme de $200,000.1°

La Commission des Parcs et Traverses de La Ville de
Montreal, recommanda, lors de son assemblee du 31 mai 1909,
qu'une somme de $2,000 soit affectee a fa preparation d'un plan
generaL pour des ameliorations.

«.. .la cite de Montreal ouvrit un concours atous les architectes
pour l'embellissement de l'fle. Le rapport du jury charge de juger les
projets de ce concours fut soumis al'assemblee de La Commission des
Parcs et Traverses, Ie 13 janvier 1910. Ce jury recommandait de
primer les projets soumis par les Ateliers d'Art Architectural, par
MM. Asselin et Perron et par M. WOrmiston Roy... »11

Par La suite, La ville de Montreal demanda a la population de
lui faire parvenir des suggestions de projets pour l'utilisation de l'ile.
Plusieurs projets, des pLus serieux aux plus fmjelus, aboutirent sur
les bureaux de fa Mairie:

- transformation des vieilles casernes en musee;
- entretien du cimetiere militaire;
- etiquetage des arbres;
- reconstruction du Manoir de Longueuil;
- utilisation des baraqnements par les familles defavorisees;
- Jardin botanique;
- immense jardin zooLogiqueP
- train aerien entre Ie pare Mont-Royal et l'fle13 .

Nos recherches ne nous permirent pas d'itabUr quels projets
furent nialises. Nous savons cependant que la Ville executa de
nornbreux travaux dans l'flt" pour fa rendre plus attrayante.
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A cette epoque Ie Montreal Swimming Club, un club de
natation prive inaugure en 1874, occupait une des berges pres de /'fIe
Ronde. Le pare d'amusement fut renovi et 1'on erigea un splendide
restaurant sur Ie site des anciens jardins de la Baronne de Longueuil.
Les previsions budgetaires furent dipassees de pres de 4,000$.

La Presse, dans son edition du 20 mai 1905, pubLiait les dires
du mage Papou-Gaba-Abido. Ce dernier quaLifiait {,fle Ste-Helene de
«Joyau perdu dans la fange», ((d'Eden PopuLaire» et de ((Coney
Island Canadien». Cependant, Ie mage predisait un avenir
incomparabLe acette terre reliee aLa ville par un traversier. Une
veritable premonition si on pense aux installations de Terre des
Hommes et de fa Ronde en 1967. Le Comite executif de Montreal
avait approuve un plan pripare par Friderik G. Todd, membre de fa
Commission d' Urbanisme de Montreal et accepte par f. Elie
Blanchard, directeur des travaux publics pour relier les trois fles; !'fIe
Sainte-Helene, l'fle Ronde et 1'He Verte. 14

De nos jours, l'ile Sainte-He1ene a perdu un peu de son cachet
de jadis, mais n'en demeure pas mains un espace de repas prise par
les citadins.

***

Un mois s'etai t ecoule depuis l'arrivee des Dubois. L'ile etait
ouverte aux visiteurs.

A. chaque matin, la sirene du premier traversier annon<;ait Ie
debut de la journee de travail. Le bateau amenait a son bord les onze
policiers qui travaillaient sous les ordres d'Alfred, les employes
d'entretien ainsi que Ie courrier. Un des policiers etait charge
d'apporter Ie sac postal. Adele et Lezy triaient et distribuaient
lettres et colis aux familles.

- Bonjour Capitaine, vIa Ie courrier. Les hommes sont en
forme aujourd'hui? Heureusement, parce qu'il va en faire une
chaude. C::a va nous amener pas mal de monde.

- Bonjour Bernier, j'voudrais que tu dises aux gars, qu'hier,
fai encore eu un rapport de la caserne militaire. Des civils ont
passe la barriere. II faudra surveiller de ce cote-Ia..

- Entendu, monsieur Dubois. 11 faudrait peut-etre mettre
un homme de plus de ce cote-Iii?
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Alfred Dubois (au ceTrtre) et deux employes en conge.
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- Trois hommes au rond-point Dufferin suffiront. C'est
toujours des familles qui s'installent lao C'est pas eux autres qui
causent Ie plus de problemes.

- D'accord, dis aLorenzo d'aller a la barriere, et dis aux
hommes de faire leur ouvrage au lieu de courtiser les jeunes
femmes. lIs sont ici pour travailler.

Alfred effectuait la premiere de ses qua tre tournees
quotidiennes des six heures Ie matin. II 5'assurait que la barriere du
chemin des militaires etait fermee; ensuite il se rendait chez Ie
gouverneur pour recevoir ses ordres pour la journee; il allait aux
kiosques d'amusements et de rafralchissements verifier si tout allait
bien. II en profitait pour s'entretenir avec les concessionnaires.

Alfred terrninait cette premiere ronde en allant chercher Ie
journal au debarcadere. Revenu chez lui, Adele ou Lezy lui lisait
les dernieres nouvelles pendant qu'il dejeunait.

La vie dans l'lle plaisait bien a Adele. Elle sut rapidement
tirer profi t de toutes les possibilites qu'offrai t ce nouvel
environnement.

Piqlle-nique a['lie Sainte-Helene. Vers 1876, Gravure sur bDis. W. Scheuer.
Archives natiDnales, Ottawa.
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Au printemps, on profitait d'un genereux cadeau de la
nature. En effet, les asperges sauvages, probablement un vestige
du jardin de la Baronne de Longueuil, poussaient en quantite a
nle Ronde. Le plus grand plaisir des riverains devait etre celui de
s'y rendre car de Longueuil ou de Montreal, il fallait une barque.
On profitait d'une belle journee pour aller y pique-niquer et les
asperges devenaient alors un merveilleux pretexte pour
l'aventure.

***

Lezy avait quatorze ans. Elle etait coincee entre adultes et
enfants. Il y avait bien les filles de monsieur Saint-Pierre mais, de
l'avis de Lezy, elles ne pouvaient remplacer ses amies de la ville.
De plus, son pere lui avait interdit d'explorer l'lle sans etre
accompagnee d'un adulte. EUe se sentait prisonniere et cela la
rendait maussade. Elle enviait ses soeurs que cette forme d'exil ne
semblait pas deranger.

Adele avait remarque l'attitude agressive de son ainee.
L'occasion se presenta, alors qu'elles pliaient du linge ensemble,
de connaitre Ie fond de la pensee de sa fiUe:

- Maman, est-ce qu'on va retourner a Montreal a
I'automne?

- Ben non voyons, tu Ie sais bien. C'est ici notre chez nous
maintenant. Pourquoi tu me demandes <;a?

- Parce que ...j'aime pas <;a iei.
Adele s' approcha de sa fille et la serra contre elle.
- Ma pauvre fiUe, va bien falloir que tu aimes <;a. Ton pere

a trouve un bon emploi ici. A moins qU'il fasse pas l'a£faire, on va
rester pour un bout de temps.

- Je sais, mais je m'ennuie tellement. Papa ne veut pas
qu'on s'eloigne de la maison.

- Lezy, je comprend que <;a doit pas etre facile pour toi,
mais si on est ici, c'est en grande partie pour vous autres. Tu vas
voir, on est toujours recompense quand on est patiente. Tes soems
s'en vont aux £raises, accompagne-Ies done.

- Mais, m'man...
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- Lezy, tu voulais sortir du terrain, 13 tu en sors.
Adele les entendit descendre l'escalier de la veranda et

sourit en pensant ala surprise qu' el1e allait preparer aLezy.
Le printemps hatif avait fait naitre de beaux fruits et la

recolte fut genereuse. Adele prepara des confitures et des tartes.
- M'man, pourquoi vous avez fait tant de tartes? On sera

jamais capable de manger tout <;a, dit Lezy.
- Yen a quelques-unes pour Ie gouverneur et sa dame. Tu

iras les porter demain.
- J'pourrais y aller aujourd'hui.
- Non, non, non, j'ai dit demain.
Le lendemain, comme d'habitude quand les journees

s'annon<;aient belles, les pique-niqueurs arriverent tot. Adele
rappela aLezy sa commission pour les Desmarteau.

- Lezy, va mettre ta robe rouge, puis quand tu seras prete,
tu iras porter les tartes.

- Mais c'est rna robe du dimanche.
- Allez, va te changer!
Lezy obeit et lorsqu'el1e fut changee et recoiffee, el1e prit les

tartes recouvertes d'un linge blanc empese et partit.
- Lezy, cria Adele sur Ie pas de la porte, en revenant,

ramasse des £leurs, <;a va faire beau sur la table...
A son retour, malgre la distance qui la separait encore de la

maison, Lesy vit qu'il y ayaH des gens installes 3 l' ombre des
lilas. Elle ne reconnut pas les Dussault immediatement, mais en
se rapprochant de la maison, elle reconnut son amie Paulette.
Lesy, alOYs, comprit tout les chuchotements de ses parents, les
tartes, la robe...

Elle courut asa rencontre.
Les deux amies passerent Ja journee a se raconter leurs

petits secrets. Le temps fila car les conversations ne tarissaient
pas. Les Dussault accepterent l'invitation a souper et profiterent
de leur visite jusqu'au dernier traversier.

Sur Ie quai, madame Dussault dit aLezy:
- Si tes parents Ie veulent bien, cela me fera plaisir que tu

nous rendes visite quelques jours.
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- J'aimerais ~a, dit Lezy en regardant vers ses parents.
- On verra, peut-etre qu/on pourra s'arranger, lui dit Adele.
Avant de se mettre au lit, Lezy embrassa sa mere.
- Merci beaucoup pour la belle surprise. <;a m'a fait

vraiment plaisir de revoir Paulette.
- Je suis bien contente que <;a te redonne Ie sour'ire. Tu

sais, tu peux lui ecrire a ton arnie. C'est comme <;a que je les ai
invites: avec une lettre. C'est pas tout a fait comme si elle etait la,
mais c'est mieux que de pas avoir de nouvelles du tout. Tu
penses pas?
A partir de cette joumee, Lezy reprit sa bonne humeur et ne
parla plus jamais d'ennui.

1. M. Wilfrid Birlz Desmarteau fut gouveneur de l'lle Sainte-Helene de 1888 a 1909.

2. La vine ne Ht ja=ais eonslruire de quai en ciment sur l'i1e Sainte-Helene avanl d'en faire

I'acquisition Ie 23 decembre 1908 puce qu'avant cetle date elle n'avait droit qu'a l'usufruil. Le

quai permancnt {ut inaugure Ie 5 aoul 1911.
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L'lle en fete

LA VElLlE DE L'INAUGURATION de la saison d'He 1898, un banquet fut
servi aux villegiateurs de l'"ile. Le Gouverneur Desmarteaux tenait
beaucoup a cette rencontre annuelle qui lui permettait de tater Ie
pouls de ses employes et de leur faire part des nouveaux projets et
des demandes imposees par la ville. Le soir venu, Lezy et Kilda
commentaient la fete.

- Madame Desmarteau portait une belle robe. rai hate
d'en porter des aussi belles, dit Lezy.

- C'est vrai qu'elle etait belle. Mais moi j'ai prefere les jeux
aux robes, reprit Kilda.

- Tu ne comprendras jamais l'importance de l'etiquette et
de la bienseance, dit Lezy deconcertee. Tu vas voir, quand tu seras
plus grande, tu changeras bien d'idee.

- Moi de toute fa<;on, dit Kilda, je vais aider du monde,
quand je serai grande et j'aurai pas besoin d'etre bien habillee.
Pour l'instant, quand je veux counr pis que je suis en belle robe,
<;a me derange.

- Kilda, t'auras jamais de bon sens.
Adele qui avait suivi la conversation intervint:
- Lezy, veux-tu laisser ta soeur penser ce qu'€lIe veut! Elle

vient d'avoir treize ans, toi t' en as seize! C'est normal que vous ne
pensiez pas pareil.

- <::a ne me derange pas, m'man, que Lezy ne pense pas
comme moi, c'est pas important.

Lezy, muette de wlere, regarda sa soeur avec amenite.
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- Je sais bien que ~a ne te derange pas, reprit Adele, mais
c'est pas une raison pour faire facher ta soeur.

- Mais je veux pas la faire facher, moi, c'est elle qui ...
- c;a suffit Kilda, dit Adele, c'est quand meme toujours ~a

qui arrive quand vous etes ensemble. Maintenant, dormez.

***

Anna aimait bien etre avec son pere lorsqu'il toilettait les
chevaux. Pour Alfred, bouchonner et etriller sa monture, apres
chaque tournee, n'etaient pas une corvee mais un plaisir qu'il
avait su communiquer asa fille cadette.

Anna s'etait reserve une place de choix sur une botte de foin
pres des stalles. De la, elle observait attentivement les moindres
gestes d'Alfred.

- P'pa, est-ce que <;a lui fait mal quand tu grattes son sabot
cornme <;a?

- Non, rnais il n'aime pas etre sur trois pattes. Faudrait bien
que Ie forgeron vienne faire un tour. Les deux betes auraient
besoin d'etre rechaussees.

- Rechaussees? reprit Anna, avec des souliers?

- Non pas des souliers, des fers, lui repondit Alfred avec
un sourire.

Quand Alfred eut termine la toilette de ses betes, il proposa
a sa fille d'aller faire une randonnee. II sella la jument et assit
Anna devant lui.

lIs se rendirent jusqu'a la vallee Saint-Jean-Baptiste et les
paysages semblaient sans cesse se renouveler cornme par magie.
Anna, sans s'imposer, s'Nait taille une place dans I'espace de son
pere. Cela s'etait fait tout doucement: Anna posait les questions et
Alfred y repondait.

***

Le lendemain, Ie «Longueuil» pilote par Ie capitaine
Mandeville accosta a l'lle Sainte-Helene. Lezy et sa mere
assisterent alors a un spectacle etonnant.
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Une jeune femme somptueusement vetue etait installee sur
un palanquin, porte par deux hommes. Deux autres personnes
transportaient, non sans difficulte, un enorme panier d'osier
pendant qu'une tToisieme guidait Ie groupe a travers la haie de
curieux qui s'etait formee autour d'eux.

- J'ai jamais vu <;a, dit Adele etonnee.
- C'est qui cette femme-Ia.? demanda Lezy.
- C'est surement quelqu'un pour Ie gouverneur. n auraH

pu nous avertir. Lezy va chercher ton pere; il va savoir quoi faire,
c'est lui Ie capitaine de police, apres tou t!

Lezy, excitee, oublia tout de l'etiquette d'une jeune fiUe de
bonne famille et partit, jupe et jupon releves.

Alfred arriva a bout de souffle:
- Qu'est-ce qui y'a Adele? Lezy est arrivee en tTombe en

me montrant la maison, j'pensais que c'etait toi.
- Ben non, c'est pas moi, c'est eux-autres.

A la vue de cette scene bizarre, Alfred s'exclama:
- Veux-tu bien me dire... C'est pas des chretiens ces gens-Ia.
Le cortege exotique s'etait installe dans un enclos forme par

des arbustes. Les porteurs avaient depose avec precaution Ie
palanquin. Les deux servantes sortirent du panier un tapis, des
coussins, une petite table basse qu'elles s'effor<;aient de disposer a.
la satisfaction de l'Ainee.

Quand tout fut place, elles aiderent leur maitresse a se lever.
Celle-ci marcha avec difficulte de la chaise au tapis sur lequel elle
s'assit gracieusement en s'appuyant sur les coussins. Les deux
servan tes s' agenouillerent alors pres d' e11e, te11es des statues
immobiles. Les deux hommes etaient aussi agenouilles derriere Ie
palanquin tandis que I' Ainee s' affairait a retirer du panier
vaisselle et victuai1les.

De la maison, tous observaient Ie tableau.
Lezy, curieuse, avait fait un detour et avait pu observer les

visiteurs insolites de pres.
- Vous Ie croirez jamais, ils ont les yeux en amandes et la

Princesse a des pieds tout petits comme des pieds d'enfants. As­
tu vu quand elle marche? on dirait qu'elle a mal aux pieds, elle
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boite. Une chose est sure: elle doit etre riche cette femme-la pour
avoir tant de serviteurs. Leurs vetements sont tout brodes.

- Je pense que c'est des chinois, dit Alfred. Va falloir que je
rap porte <;a au gouverneur.

L'Ainee s' adressa a une des servantes et lui remit une
theiere en porcelaine. La servante se leva, la salua et se dirigea
vers la maison des Dubois.

Adele accueillit I' Asiatique qui lui parlait dans une langue
incomprehensible.

- Qu'est-ce que je peux faire pour vous?
La femme lui sourit et lui tendit la theiere joliment decoree

de dragons et de paysages chinois.
- C'est de l'eau chaude que vous voulez? dit Adele en

mimant Ie mouvement de verser du liquide dans Ie vase. La
femme fit un signe affirmatif de la tete.

- Je vais aller vous chercher <;a. Quand elle revint de La
cuisine avec la theiere remplie d'eau chaude, la femme lui remit
quelques sous.

- C'est peut-etre pas des chretiens mais ils sont tres bien
eleves ces gens la, commenta Adele ahaute voix.

Ce petit echange ne passa pas inaper<;u. Des Ie lendemain
un homme se presenta chez les Dubois:

- }'ai vu une dame venir chercher de l'eau chaude, hier.
}'en aurais besoin, moi aussi.

- Ben, je sais pas si je peux...
- C'est bien certain que je vous paierais pour votre

derangement.

Adele remplit la theiere d'eau et l'homme lui donna trois sous.
- Merci beaucoup, Madame, bonne joumee.

Le mot avait dD. se passer car toute la journee ne fut qu'un
va-et-vient continuel et il n' etait plus question pour les filles de
s' absenter de la maison. Elles devaient aider a la distribution
de l'eau.

Lorsqu'Alfred apprit ce qui se passait a la maison, il fut
choque du sans-gene des gens.
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- Alfred, y a rien de ce cote-ci. Tu peux pas demander au
monde de faire Ie tour juste pour un peu d'eau chaude. Moi <;a ne
me derange pas et <;a nous fait un petit revenu supplementaire.

- Je vais en parler au gouverneur, s'il est d' accord, tu
pourras continuer afaire comme tu I' entends.

Le gouverneur ne trouva pas a redire sur Ie commerce que
les femmes Dubois exer<;aient. Adele apprit la bonne nouvelle a
ses filles et leur promit que les sous recueillis durant l'ete leur
reviendraient.

La Dame chinoise et sa suite revenaient a chaque fin de
semaine. Le groupe s'etait cependant rapproche de la maison et,
souvent, Lezy leur apportait elle-meme l'eau pour Ie the. Elle
aimait regarder Ies beaux objets qu'iIs transportaient avec eux et,
meme si elles ne parlaient pas la meme langue, une entente tacite
s'etait etablie entre I'adolescente et la jeune maitresse.

A la fin de l'ete, Lezy re<;ut en cadeau de la jeune princesse,
une boite metallique finement ciselee contenant du the au
jasmin et une pochette brodee. Lezy voulait lui offrir quelque
chose en retour.

- Qu'est-ce que je pourrais lui donner? Riche comme elle
est, je ne peux pas lui offrir n'importe quoi. Qu'en-pensez-vous
maman?

- Les cadeaux qu'elle t'a donnes sont des cadeaux simples.
Pais comme elle. Je suis certaine qu'un beau mouchoir de dentelle
te representerait tres bien.

La fin de semaine suivante, Lezy attendit impatiemment sa
visiteuse. Achaque fois que Ie vapeur faisait entendre sa sirene,
Lezy esperait Ia voir arriver. Mais en vain. Le dimanche, au
dernier traversier, Lezy comprit que sa nouvelle amie ne
reviendrait jamais. Elle en concJut que Ie cadeau qu'elle avait re<;u
en etait un d'adieu. Elle monta dans sa chambre et glissa dans la
boite Ie mouchoir de dentelJe qu' elle avait choisi pour Ia
princesse. 11 y a des souvenirs qui se doivent de vieillir ensemble.

***

Les policiers, sous Ies ordres d'Alfred, avaient accompli du
bon travail. I1s avaient reussi a maintenir l'ordre. Alfred voulut
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les recompenser et il invita ses dix-huit constables a une
epluchette de ble d'Inde.

La fete eut lieu Ie samedi suivant la fermeture de l'ile au
public. n fallait voir l' air ebahi des policiers devant I' abondance
des epis entasses a meme Ie sol. Ces citadins participaient a une
epluchette pour la premiere fois.

- Monsieur Dubois, qu'est-ce qu'il faut faire avec ce ble
d'Inde-la?

- D'abord, il faut l'eplucher! Le premier qui trouvera l'epi
rouge aura une surprise, repondit Alfred avec malice.

Au signal d'Alfred, tous se precipiterent, en poussant des
cris de joie sur l'amoncellement d'epis. Presses les uns contre les
autres, ils arrachaient les feuilles apleines mains.

- Qui va trouver I'epi rouge?
- C'est moi, repondit Gustave.
- Moi, je suis venu pour avoir du plaisir, fit un autre qui, en

mettant des feuilles sur ses oreilles, avait pris l'allure d'un ane.
- Ne cherchez plus, c'est moi qui I'a!
Celui qui avait trouve I'epi etait Ernest Gratton, une recrue

de dix-huit ans.
- Ernest, veux-tu savoir quelle est la surprise que l'epi

rouge te reserve?
- Certainement, capitaine.
- La tradition veut que celui qui trouve l'epi rouge soit Ie roi de

la fete. c;a donne de la chance et puis, si ton coeur n'est pas engage, <;a
te donne Ie droit d'embrasser qui te plaira dans l'assistance.

- Je peux vraiment choisir qui je veux, monsieur Dubois?
- Comme je te dis, mon jeune, qui tu veux.
Alors Ernest se promena a travers l'assistance, regarda,

observa, admira, fit des mines irresistibles. Tous rirent de bon
coeur et tous se demanderent qui il choisirait. Ernest Gratton
surprit tout Ie monde: son elue n'etait nulle autre que la fiUe ainee
du capitaine de police. II embrassa Lezy bien chastement sur les
joues. Un silence lourd s'abattit sur Ie groupe. Tous les regards
convergerent vers Alfred qui realisa qu'il venait de se faire avoir.
Ce fut l'hilarite generale. Quant aLezy, la surprise et l'embarras
l'avaient empechee de reagir.
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- Je vous avais demande si je pouvais embrasser qui je
voulais. Vous m'avez repondu oui. Vous ne pouvez pas m'en
vouloir; votre fiUe est teUement belle.

- Tu m'as bien eu, mon "v limeux".

La fete se poursuivit avec des "reels" et des chansons a
repondre. Le capitaine du traversier, Jean-Pierre Gaulet, avait
egalement ete invite. Aux petites heures du matin, on put
voir, exceptionnellement, Ie « Cultivateur», glisser sa masse
sur Ie Saint-Laurent, avec, a son bord, des gens heureux de
s' etre amuses.

Le lendemain, Alfred taquina Lezy:
- Tu m'avais pas dit Ga que Ie petit Gratton t'avait al'oeil.
Lezy ne repondit pas et s'occupa a debarrasser la table

du dejeuner.
- Tu sais Lezy, c'est un bon gars. II est debrouillard, y a

peur de rien, meme pas de moi!
Lezy continua afaire la sourde oreille.
- Lezy, persista Alfred, t' aurais pu m'en parler qu'il te

courtisait.
- P'pa, je veux pas etre impolie, dit Lezy, astiquotee par Ie

ton moqueur de son pere, mais ce qui s'est passe hier, c'eta it.. ..En
tout cas, j'ai ete aussi surprise que vous. Je ne veux plus jamais Ie
voir, ce fou-Ia.. L'avez-vous vu faire Ie jars devant tout Ie monde
apres m'avoir embrassee. rai jamais ete aussi humiliee de rna vie.

Kilda et Anna avaient observe Ia scene en silence.
- Qu'est-ce qui lui prend, a Lezy, d'etre fachee Comme Ga,

ricana Kilda.
- Les filles, ne faites pas de farces sur ce qui s'est passe hier,

ordonna Adele qui connaissait la susceptibilite de son ainee.

***

Kilda et Anna aimaient etudier au Couvent Sainte­
Catherine tant qu'elles y etaient externes; par contre, elles
detestaient y sejourner comme pensionnaires et c'est ce qui se
produisait a chaque hiver, de la prise des glaces jusqu'au degel
du printemps.
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Le moment tant redoute par les couventines etait arrive.
Leur pere avait sorti la malie du grenier et Adele avait prepare
leur trousseau scolaire. Elle y avait meme rajoute quelques
gateries pour les religieuses. Heureusement, quand Noel arrivait,
les deux filIes se retrouvaient avec leur famille.

- Bon, il y a tout ce qu'il vous faut. S'il vous manquait
quelque chose, vous aurez juste a Ie demander a la Mere
Superieure.

- (a va bien alIer m'man. A Noel, on va vous rapporter de
beaux bulletins, repondit Kilda.

Sur Ie bateau, Anna se serrait bien fort contre son pere. Ala
vue de l'lle qui s'eloignait, ses yeux se remplirent de larmes.

- C'est pas la fin du monde d'aller au couvent, Anna, tu
devrais etre habituee, c,est ta troisieme annee, dit Adele.

- Kilda et moil on aimerait mieux rester avec vous autres.
- J'sais que c'est pas facile, mais c'est pour ton bien, ajouta

Alfred qui l'embrassa tendrement.
Le trajet du quai Victoria au couvent se fit dans Ie silence.
La mere Superieure fit entrer les parents dans son bureau et

congedia les petites.
- Vous pouvez alier porter vos effets au dortoir. Je pense

que vous saurez vous debrouiller seules. Vous reviendrez ensuite
embrasser vos parents.

- Qui, rna Mere, repondirent les deux enfants.
Les Dubois negocierent rapidement les arrangements pour

la pension et ajouterent un supplement pour l'entretien des
"costumes".

Les parents et les enfants s'embrasserent chaleureusement
avant de se quitter. La mere superieure, qui trouvait cet etalage de
sentiments exagere, montrait des signes d'impatience. Soeur
Sainte-Anne-Marie prit conge en faisant une petite genuflexion
tres polie et tres guindee.

Sur Ie chemin du retour, Alfred etait triste.
- Adele, comment tu la trouves, la mere superieure?
- Pourquoi tu me demandes c;a? Tu t'inquietes encore pour

tes filles. A chaque annee, c'est la meme histoire!



Debarcadere de l'lle Sainte-Helene. Vers IB76. Gravure sur bois. W Scheuer.

Archives nationales, Ottawa.

D e 1874 jusqulau moment oil Ie pont Jacques-Cartier fut
construit, au debut des annees trentel Ie debarcadere de rile

Sainte-Helene Jut un probleme recurrent A- chaque printempsl on
devait reconstruire, reparer, renover les garde-fous et l'automne
venU I on devait demolir Ie tout acause de Ia deot1cle du printemps
suivant qui entrainerait Ie quai.. De nombreuses requetes Jurent
adressees aux bureaux de la Commission des Pares et Traverses
suggerant Ia construction d/~m quai en ciment. Ces plaintesl a
propos des conditions precaires du quai, emanaient autant des
visiteurs insatisfaits que de personnages importantsl de l'epoque.
Mais nle a1Jpartenait au gouvernement et la Citel qui en avait Ie
droit d'usagel ne voulait pas assumer seule les frais de construction
d'un quai permanent.

Pour contourner Ie problemel on donnait la responsabilitC de
construire un quai temporaire aux soumissionnaires inleresses. A­
cette fin un appel d'offre etait publie dans les journaux par la
Commission des Parcs et Traverses. II y avait deux volets a la
demande. Le premier volet consistait aavoir Ie privilege exclusif de
vendre des rafrafchissements, des cigares et tous breuvages qui
n'etaient pas classes par les commissaires de permis dans la categorie
de boissons enivrantes. Le deuxierne concernait <de droit exc1usif de
faire circuler des bateaux traversiers entre la Cite et {'fie Sainte­
Helene2».
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Le soumissionnaire potentiel devait se rendre a I'Hotel de
ville afin d'obtenir Ie cahier des charges. Ce document stipulait Ies
obligations auxquelles Ie soumissionnaire devait 5'engager pour la
duree du contrat qui etait acelte epoque de cinq annees. Plusieurs
clauses se rapportaient aux traversiers. Deux clauses concernaient
Ie quai de I'fIe et Ies abris sur fes deux rives. «Le Concessionnaire
devra construire et tenir en bon etat un quai au un de1Jarcadere en
ponton, au printemps de chaque annee, sur nle, a un endroit qui
sera indique par Ia Commission des Parcs et Traverses; ce quai au
debarcadere devra etre construit d'une maniere sure et solide; if sera
sujet aJ'approbation de la Commission des Parcs et Traverses, et
devra etre construit avant Ie 20 mai de chaque annee, amains que
la construction ne soit retardee par la glace au l'eau haute.»

«Le concessionnaire devra aussi eriger sur Ie quai, du cote de
Ia ville, un hangar de pas mains de 80 pieds de longueur, sur 40 de
largeur, avec des sieges pour 500 personnes, pour Ia commodite des
gens se rendant aJ'fle au en revenant, et il devra en outre construire
un passage d'attente couvert convenablement sur Ie quai de rIle,
lequel passage devra avoir 150 pieds de longueur sur 25 pieds de
largeur, avec une entree abarriere, conduisant au bateau, et devra
etre pourvu de sieges pour 500 personnes et etre protege contre Ia
pluie et Ie soleil. Taus les travaux ci-dessus devront etre executes aux
frais et depens du COl1cessionnaire, sous la surveillance et avec
J'approbation de Ia Commission des Parcs et Traverses.»

Les engagements etaient tenus, mais pas toujours comme ils
auraient dfi. ['etre. Souvent ce quai n'etait qu'une bien pietre
construction en bois. Le probleme ne Jut regIe que trois ans apres
l'achat de !'fIe par la Cite alors que l'on construisit enfin un quai
solide et permanent.

Nous avons pris un extrait d'un document trouve aux
Archives de la ville de Montreal, qui nous donne un aper(u des
demarches entreprises entre 1875 et 1931:

- 20 mai 1875: Projet de construction d'un quai temporaire
pour servir de debarcadere aux voyageurs venant sur l'Ile Sainte­
Helene par bateaux-traversiers.

- 27 mai 1887: Construction projette d'un quai par fa
Richelieu & Ontario Navigation Co.

-

I



1 L 'fie en fete 101

- 31 aOllt 1906: Nouvelles demarches aupres du
gouvernement federal pour obtenir la construction d'un quai aL'lle.

- 2 juillet 1909: On constate que Ie quai existant est
d'apparence disgracieuse et que son etat est dangereux. On demande
1£1 construction d' un quai permanent. Les pourparlers, relatifs it la
construction de ce quai, sont entrepris et portent acroire qu'il serait
situe sur la propriite de la Commission du Port.

- 9 novembre 1910: La Ville demande ala Commission du
Port de construire un quai al'Ile Sainte-Helene au cout de $25,000.
La Ville garantit un loyer annuel egal a5% du cout de construction
sur une periode de 20 ans.

- 5 aout 1911: Utilisation du nouveau quai.
-12 juiLIet 1915: La Ville approuve le projet de contrat relatif

ala location du quai.
- 26 juillet 1915: La Ville ayant obtenu de la Commission du

Port la permission de construire un hangar sur ie quai de nle Sainte­
HeLene, un credit de 200$ est vote pour peindre ledit hangar.

- 19 mars 1919: On demande un acces plus facile sur ies
quais pour permettre au public d'atteindre Ie deoarcadere conduisant
aux traversiers.

- 16 juin 1919: La Ville fait construire des clotures
temporaires au quai d'embarcation pour l'Ile Sainte-Helene.

- 27 mai 1919: Credit de $6,000 vote pour La construction
de deux abris dont l'un sur ie quai de l'Ile Sainte-Helene et I'autre
situe sur Le quai Victoria. Le contrat, au prix de $5,300, est accorde
aM. A. Leduc.

- 18 juin 1931: Credit de 1 200$ pour droits d'accostage
exiges par la Commission du Port. Credit de 400$ vote par le Comite
Executif pour certains travaux aux abris sur Ie quai.

-13 juillet 1931: La resolution relative aux draits d'accostage
est annulee3.

La solution a tous ces problemes fut sails aucun doute La
construction du pont Jacques-Cartier qui ouvrit de nouveaux
horizons tant aux MOl1trealais qu'aux Longueuillois.

*>1->1-
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La veille de Noel, Alfred, qui trepignait d'impatience it
l'idee d'aller chercher Anna et Kilda au couvent, avait prepare la
carriole tres tot dans la joumee. Il avait attache des grelots aux
harnais du cheval et choisi les plus belles couvertures pour
envelopper ses filles.

- Bon, Adele, je suis pret. As-tu besom de quelque chose au
marche Bonsecours?

- Non, j'ai tout ce qu'il faut pour les Fetes.
Adele s'approcha de lui et 1'embrassa.
- Elles t'ont manque tes filles, hein?
- Pas si pire que <;a, repondit Alfred les yeux petillants.
- Va les chercher, grand menteur, et prends pas plus de

temps qu'il n'en faut. A moi aussi elles m'ont manque.
Alfred descendit la pente doucement, pour ne pas perdre Ie

controle de la carriole, et guida la jument vers Ie pont de glace.
Une fois rendu sur Ie fleuve, il mena sa bete au trot.
Kilda et Anna coururent it sa rencontre des qu'elles virent

l'attelage franchir Ie portail du couvent. Alfred n'avait pas encore
mis pied it terre que ses filles s'etaient jetees dans ses bras.

Illes installa dans la carriole et les emmitoufla si bien qu'on
ne leur voyait que Ie bout du nez.

Lorsqu'ils arriverent au fleuve, ils pouvaient apercevoir les
lumieres de la maison a travers les arbres depouilles.

- Plus vite p'pa, on a hate de voir m'man pis Lezy.
- Patience, les filles, on arrive bientot. Ce soir on ira a la

messe de minuit a l'eglise Saint-Antoine-de-Padoue aLongueuil.
Les deux soeurs se regarderent en souriant, les vacances etaient
vraiment commencees.

1. M.J. Pommerleau. surinlendanl des Pares et Traverses, suggece fortemenl qu'un nouveau qaai soil

~rige a!'lIe. II rail m~me la .9uggestlon que la construction soil faile en pin de Georgienne el qu'elJe

soit remplie de plerres, Ie loul au monlanl de 12,000$. La lellre est dalee du 2.iuillel 1909.

Archives de Monlr~aJ, dossier de la Commi~ion des Pares el Traverses.

2. Nous n'avons pu ol>lenir de documenl de soumlsslons dalanl d'a~ant 1900, mais les cahiers de

cbarges elanl sensil>lemenl Ics memes, nous croyons que Jes demandes devaient etre, elles auss;,

seml>lal>les. La Presse, Ie ler mai 1900.

3. Arcbives de Montr~al. Dossier des la Comml.9sion des Pares et Traverses.



CHAPITRE DIXIEME

Les temps modernes

LE VINGTIEME SIECLE ANNONC;:AIT de grands changements. Les
automobiles avaient fait leur apparition dans les rues de Montreal
et l'electricite commen<;ait a remplacer Ie gaz comme source
d'energie. Les manchettes de I'epoque faisaient etat de la ruee vers
l'or au Yukon. La guerre des Boers, ces colons Hollandais qui
luttaient contre la souverainete de Londres, fit aussi la "une" des
journaux, Mais Lezy, amoureuse, portait peu atttention aces
nouvelles et au vent de modernisme qui soufflait sur Ie monde: elle
allait se marier.

En effet, Lezy et Ernest s'etaient fian<;es Ie premier de l'an
1900. II faut dire que tout n'avait pas ete facile pour Ernest qui
ignorait aquel point il avait embarrasse Lezy en I'embrassant Ie
jour de l'epluchette. Ce n' est quIa I'ete suivant que Lezy lui fit
part de son ressentiment. II fut tellement surpris des propos
virulents de Lezy qu'il ne put que bafouiller de plates excuses
mais, tenace, il lui offrit des £leurs pour la convaincre de Ia
sincerite de son affection. Heureusement pour lui, Ie temps avait
agi en sa faveur et l'indignation de Lezy avait fait place a de
meilleurs sentiments. EIle accepta Ie bouquet avec joie.

***

Lezy etait assise dans la balan<;oire avec son fiance.
- Ernest Gratton, tu penses pas qu'il faudrait choisir notre

date de mariage? C'est important, pour les bans.
- Qu'est-ce que tu dirais de demain?



Anna posant fierement sur sa montitre.

- Ernest Gratton, veux-tu etre serieux pour une fois. 11 faut
trouver une date, maman me l'a demande.

- Elle a peur que je te laisse?
- Ben non, voyons. C'est juste parce qu'elle a des amis aux

Etats. Elle veut les inviter.
- Apres-midi on en discutera avec tes parents.
Sur ce, les fiances virent Alfred et Anna qui sortaient leurs

montures de l'ecurie.
Lorsqu'elle passa devant eux, Anna dit aLezy:
- Avertis maman que j'accompagne papa aux Triangle

Edouard. On va surveiller les travaux.
- As-tu !'intention de prendre la releve de ton pere? lui

demande Ernest.
Anna n'entendit pas la boutade de son futur beau-frere car

elle avait deja lance son cheval au galop.
- Pourquoi est-ce que tu n'accompagnes jamais ton pere

a cheval?
Parce que moi, j'ai pas Ie tour avec les chevaux. Dne fois, je

suis allee avec lui; Ie cheval s'est emballe et je SUls tombee. Depuis
ce temps-la, les chevaux me font pem. Mais Anna, c'est comme
papa, elle aime les chevaux.

Chapitre Dixieme104
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Beaucoup de travaux etaient executes durant toute l'annee, sur
!'fIe Sainte-He1ene. Le seul rapport que nous ayons retrouve est

date du 20 janvier 1926 et est signe par Ie gouverneur de /'fIe Sainte­
Helene, Alexandre Martin. 11 donne une bonne idee des differents
travaux qui devaient y etre executes.

RAPPORT DES TRAVAUX D'ADMlNISTRATIONS DU PARe DE
L'ILE SAINTE-HELENE POUR L'ANNEE 1926

ITEM No.1

TRAVAUXDNERS

Nous avons fait une traverse sur la glace, un mille de long par
dix pieds de large, et nous ravons entretenue. Nous avons rempli la
glaciere, avons scie et charroye 550 blocs de glace. Nous avons
entretenu un mille et demi de chemin sur [,l1e, pour nous donner
acces aux ateliers et aux residences. Nous avons enleve La neige de
cinq couverttlres, deux fois. Nous avons fait quinze voyages afa ville
pour matiriaux de differentes sortes, tefs que bois de service,
peinture, huile, tereoenthine, gazoline, etc... Nous avons fait deux
voyages pour transporter l'engin du systeme d'eau au Chan tier
Municipal. Nous avons fait differentes reparations aux tables, bancs,
voitures d'ete, chaloupes, yacht, pics, pinces, pel/est rateaux, grattes,
haches, etc... etc... afin que tous les outils soient en bon etat pour les
travaux du printemps.

ITEM No.2

TRAVAUX PREPARATOIRES A LA REOUVERTURE DU PARe.

Nous avons fait Ie grand nettoyage de [,Ile, qui consiste a
ramasser toutes les branches tombees durant l'hiver et brUler les
feuilles, balayer tous les chemins, remonter fes deux abris des quais
ainsi que fes clotures. Remonter Ie systeme d'eau. Remonter et poser
300 tables, 600 bancs et 275 paniers. Il faut remarquer que ces
travaux se font deux fois par saison, arouverture et afa fermeture
du parco
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ITEM No.3

ENTRETIEN DES CHEMINS

Voir au nivefage et trimmage. Nous avons charroye et etendu
sur differen ts chemins 330 voyages d'ardoise, 100 voyages de sable et
50 voyages de pierre. Nous avons passe Ie rouleau avapeur dix fois.
Nous avons trimme six milles de chemin.

ITEM No.4

TRAVAUX D'ENTRETIEN POUR LA PROPRJETE DE L'hE.

Nous avons fait durant la saison: 26 balayages de grand
chemin. Ces baLayages de tous les chemins, environ six milles, sont
faits par des hommes avec des baLais de branches ordi1laires. Nous
avons arrose fes chemins vingt fois. Nous avons vide fes paniers a
dechets 26 fois. Environ 250 voyages de dechets furent charroyes au
depotoir et brazes durant la nuit. Nous avons fait trois nettoyages au
rateau sous 300 tables, quatre fois.

ITEM No.5

PEINTURAGE ET BLANCHISSAGE

Nous avons peinture, fa residence du menuisier arextirieur,
La residence du gardien il l'exterieur, l'ecurie, cinq chalets de
necessite, deux petites stations de feu, deux abris de devarcadere,
treiu couvertures, six clotures, quatre chaloupes, trois tombereatlx,
une charrette afoin, trois sleighs de travail, trois brouettes l un affUt
de canon l quinze persiennes, trois piafonds, quatre partes de screen l ,

quinze screens de chassis, vingt-cinq enseignes, douze abreuvoirs,
neuf boftes adechets, trois canons, quatre mitrailleuses, l' inteneur de
La serre, un hangar abois, la galerie de fa station, la station de police
al'interieur et al'exterieurl douze tables, cent soixante-quinze banes.
Nous avons bianchi trois boutiques, deux solages, quatre clotures, Ie
petit fortI un hangar, une ecurie. Ces blanchissages ont ete faits deux
fois durant la saison.

ITEM NO.6

EMONDAGE ET ABATTAGE D'ARBRES

Nous avons deviti cinquante-sept arbres brises par la tempete
du 11 septembre l nous en avons abattu trente-trois qui etaient
dangereux et en avons timonde quatre-vingt.
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ITEM No.7

SERVICE DE NOTRE SYSTEME DE CROIX-ROUGE.

Nous avons fait, avec le concours de deux gardes-malades du
Departement de l'Hygiene, Miles Savard et Turgeon, trois cent dix­
neuf pansements et conduit al'hOpital quatre patients.

ITEM No.8

SERVICE DE SURVEILLANCE

Ce service, comme par Ie passe, a donne satisfaction; Ies
hommes ont fait leur devoir et Ie public en general s'est montre tres
satisfait du service. Les indisirables retournes durant cette saison
sont au nombre de soixante-sept. Les enfants egares dont nous avons
pris soin et remis aux parents sont au nombre de cent deux. Une seule
arrestation a eli faite durant la saison. Trente objets trouves ont ete
remis aleurs proprietaires.

lTEMNo.9

INSTITUTlONS RELlGIEUSES

Le nombre d'institutions religieuses qui ont frequente rIle
durant la saison est de soixante-douze catholiques et cinquante-neuf
protestantes, accompagnees d'environ 29,600 enfants pour Ies deux
institutions. Huit pique-niques organises par la Ville, Division des
Terrains de Jeuxl amenant aI'Ile environ 15,000 enfants.

ITEM No.10

SERVICE DU TRAVERSIER

Ce service a ete execute avec satisfaction, a l'exception de
quelques incidents imprevus et inevitables. Tout s'est passe dans Ie
bon ordre. Le nombre approximatif total de visiteurs al'Ile est de
190,000.

En terminant ce rapport, if me fait plaisir de dire quIaucun
accident serieux n'est survenu durant Ia saison, et je profite de
l'occasion pour remerder Ie public en general de l'appui qu'il m'a
donne en observant les reglements et de l'esprit de bonne entente
qu'il a montre dans toutes les circonstances2

***
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Anna, de sa chambre, voyait bien Ie fleuve, les bateaux et
Montreal. Elle passait des heures a contempler ce paysage et
n'entendait meme pas quand on l'appelait.

- Anna, c;a fait une demi-heure que je t'appelle.
Elle sursauta en voyant sa mere entrer dans la chambre.
- M'man, qu'est-ce que vous faites en haut?, vous venez

jamais ici.
- J'pense que j'aurais dO. monter avant, dit Adele en

observant Ie desordre de la chambre.
Adele entreprit de faire Ie lit mais se ravisa:
- Tu vas commencer par mettre de l'ordre ici, pis apres tu

viendras dans Ia cuisine, faut que j'arrange ta tunique pour
l'ecole.

Anna resta silencieuse.
- Vas-tu me dire qu'est-ce qu'il y a, depuis quelque temps.

Tu dis rien, c'est pas dans ton habitude.
- Kilda revient pas au couvent avec moi cette annee et je

veux pas y aller toute seule.
- Mais tu seras pas seule, il y a plein d'autres filles que tu

connais.
- C'est pas pareil, Kilda c'est rna soeur. A part c;a, les soeurs

me chicanent tout Ie temps. Une fois, je suis allee rejoindre Kilda
dans son lit parce que je m' ennuyais de vous autres et la
surveillante nous a surprises, elle nous a separees puis elle nous a
pumes.

- Ecoute Anna, c'est pas facile mais tu n'as pas Ie choix si
tu veux finir tes etudes.

Anna retenait ses larmes. Adele l'attira vers elle pour la
consoler et lui promit qu'on la visiterait plus souvent.

- Mais, m'man, comment faire pour que les soeurs me
chicanent pas.

- Les soeurs aiment les premieres de classes, elles les
montrent toujours en exemple. (a devrait pas etre difficile pour
toi. Je suis sure que tu es capable. Maintenant, file passer ta
tumque <-lue je puisse enfin faire Ie bas.
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Anna suivit Ie conseil de sa mere et devint une eleve
exemplaire meme si elle s/ennuyait beaucoup de sa famille. Les
visites occasionnelles de Kilda et de Lezy etaient ses seules
consolations. Anna se rappelait avec plaisir ces rencontres qui
brisaient La monotonie de sa vie de couventine.

- Tu devineras jamais les niaiseries que ta soeur Kilda peut
inventer pour m'embarrasser, dit Lezy.

- Pauvre toi, qU'est-ce-qu'elle t'a fait encore?
- 0'abord, elle a commence par s'ecraser dans Ie fond du

traineau puis, elle s'est mis Ia pile de couvertures sur la tete. C'est
a peine si on lui voyait les yeux. En pleine rue Sainte­
CatherineLEnsuite, au magasin OU je suis allee acheter mon
trousseau, elle a joue ala vendeuse! J'ai jamais ete aussi genee de
toute rna vie!

- l'es toujours genee de toute fa~on, lui dit Kilda.
- Quand je pense que c'est ala condition de l'amener que

je peux magasiner, continua Lezy, courroucee par l'attitude
puerile de sa soeur.

- Voyons donc Lezy, de£ache-toi et raconte-moi plutot ce
que tu as trouve de beau pour ton trousseau. As-tu choisi ta robe?
J' ai hate de la voir.

- Non, pas encore, mais j'ai commence rna liste d'invites.
On a invite les Lebreton des Etats. On sera une centaine.

- Ca va faire du monde ~a!

- On se marie a l'eglise Saint-Jacques. Apres la ceremonie
tout Ie monde se rendra a l'ile pour la reception.

L'horloge du parloir sonna trois heures ce qui mit fin a
la visite.

***

Un soir, Alfred finissait sa tournee quand il aper~ut un
homme etendu par terre. Croyant avoir affaire a un vagabond, il
s'en approcha avec prudence. Lorsqu'il fut asa hauteur, il vit qu'il
s'agissait d'un jeune homme qui s'etait endormi.

- Aie Ie jeune, reveille-toi.
L'autre sursauta.
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- Hein? Quoi? QU'est-ce que je fais ici?
- Ce serait amoi a te demander <;a!
- J'attends Ie bateau, dit Ie jeune homme encore endormi.
- J'ai comme !'impression que tu l'as bel et bien manque.

Tu peux pas rester ici.
- J'ai vraiment manque Ie bateau?
Alfred fi t signe que oui de la tete.
- Viens avec moil tu vas dormir dans la remise.
- J'comprend pas comment c;a se fait. Cest pas dans mes

habitudes, Monsieur.
- C est ce qui arrive quand on prend un verre de trop.
Ils arriverent a la maison et Alfred lui designa la remise.
- Tu trouveras des couvertures la-dedans. Y a aussi des

bottes de foin, tu pourras te faire une couche avec. Y a de I'eau
dans Ie puits si fas soH. Compte pas sur moi pour la nourriture,
c;a te fera reflechir. Le traversier part avant Ie coucher du solei!.
Oublie-Ie pas a I'avenir. Bonne nuit.

Alfred rentra chez lui. 11 enlevait sa veste de policier quand
Adele lui demanda:

- T'en as mis du temps asoir, Alfred. T'es-tu arrete chez Ie
gouverneur?

- Non, j'ai trouve un jeune gars de quinze ou seize ans. II
dormait dans un bosquet. Je l'ai installe dans la remise.

- Veux-tu que j'y apporte a manger.
- Pantoute, je lui ai dit que s'il voulait de I'eau, il pouvait

en prendre dans Ie puits. C::a va lui donner une lec;on.
Adele desapprouvait son mari mais ne dit pas un mot.
- Dis aussi aux fiiles qu'it n'est pas question d'approcher la

remise jusqu'a ce quIll soit parti. Tu m'as dit que t'avais besoin de
bois, je vais aller t'en couper un peu.

Adele ne perdit pas un instant et prepara secretement un
repas pour Ie jeune homme. Elle appela Kilda et lui dit:

- Ton pere a ramene un jeune dans la remise. II a manque
son bateau. Va lui porter a manger. Sois discrete.

Kilda frappa doucement a la porte de la remise. QueUe ne
fut pas sa surprise de reconnaitre Raoul Maurice l Ie fils de
Joachim, Ie gardien du fort.
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Joachim Maurice et Lionel, fils de Raoul et de Kilda. Vers 1923.

- Pourquoi t'as pas dit amon pere qui t'etais?
- J' ai pris un verre, n~pondit Raoul. J'ai ben trop peur de

me faire engueuler par mon vieux. Garde <;a pour toi.
- Tres bien, ma mere fait dire de cacher }'assiette quand

t'auras fini.
Kilda rentra et fit signe asa. mere que tout etait correct. Allred qui
revenait au meme moment, ne s'etait rendu compte de rien.

1 Mousliq uaire, en mglais.

2 Archives de Montreal. Dossier de la Commission des Pares el Traverses.
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Les naces de Lezy

LE 28 AOUT 1901, UN TOHU-BOH1J indescriptible, regnait dans la
maison du capitaine de police. On s'affairait aux preparatiis des
noces de Lezy.

Lorsque les femmes Dubois et les Lebreton qui etaient
arrives depuis quelques jours furent au debarcadere, la nervosite
de Lezy atteignit son paroxysme.

- Qu'est-ce qui fait que Ie bateau arrive pas, je veux pas
etre en retard Ie matin de mes noces, pesta Lezy.

- C'est parce que t' es nerveuse que tu trouves t;a long Lezy,
lui dit sa mere.

Adele tentait bien de calmer Lezy mais, interieurement, elle
aussi etait soucieuse. Elle trouvait qu' effectivement, Alfred
mettait bien du temps a revenir de Montreal ou il etait aIle
s' assurer que les cochers, qui devaient les mener a I' eglise,
seraient au rendez-vous.

Lorsque Ie traversier fut en vue, elles s'apen;urent qu'il
avait ete decore de fanions blancs et roses. Le bateau etait
magnifique.

- Ah! Ie ratoureux, pensa Adele.
Lezy, touchee par Ie geste de son pere et du capitaine

Gaulet, pleurait de bonheur. De la passerelle, Alfred salua sa fiIle
en lui disant:

- Si mademoiselle veut bien se donner la peine...
- Merci p'pa, c'est magnifique.
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- Si tu savais l'organisation que <;a m'a pris pour
cacher <;a a ta mere!

Us se mirent taus a rire.
- 11 faut partir, les cochers nous attendent au quai pour

nous amener a l'eglise.
Alfred et Lezy etaient dans la voiture de tete. 11 lui prit la

main d'un geste paternel et, tendrement, lui dit:
- Ma Princesse, j'te souhaite toutes les bonnes chases de la

terre. Ernest va te faire un bon mari.
- Merci p'pa. J'pense pas qu'on se trompe. On va tout faire

pour etre heureux.
lis arrivaient al'eglise Saint-Jacques.
- Ma fille, c'est aujourd'hui que tu vas promettre <;a.
Lezy prit Ie bras de son pere et ensemble, ils marcherent au

son de la marche nuptiale jusqu'au pied de l'autel. Ernest etait
tout emu de voir sa fiancee. Jamais Lezy n'avait voulu lui faire la
moindre revelation sur sa robe; on lui avait dit que cela portait
malheur. Ce matin-Ia, il ne regrettait pas du tout la supertision de
sa fiancee. Lezy avait choisi du taffetas blanc et de la mousseline
pour coruectionner sa robe. Le corsage, ajuste et pare de perles et
de braderies, galbait bien son corps. La jupe, qui s'evasait, comme
une corolle renversee, recouvrait un jupon cousu dans la
mousseline, que personne d'autre qu'Ernest ne verrait. Le voile,
tout simple, etait maintenu par un petit bouquet de fleurs
blanches et lui couvrait Ie visage. Elle avait tenu a coudre cette
robe elle-meme en gage d'amour pour Ernest.

On {eta ferme Ie mariage de la fiIle ainee du capitaine de
police de l'ile Sainte-Helene. La nourriture fut abondante, les
invites avenants, les farces saJees, et la temperature...superbe.

Le soir meme les nouveaux epoux entrerent dans leur
nouvelle demeure au 104, rue Beaudoin, aMontreal.

Le lendemain, Adele et Alfred, seuls dans la cuisine, se
rememoraient avec plaisir Ie mariage de leur fille.

- C'etait une belle noce, hein, Alfred? <;a m'a fait dr6le de
revoir les Lebreton. l'aurais jamais pense les voir si vieillis.

Alfred, baissant Ie ton:
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- Pas trap fort, Adele, ils pourraient nous entendre. Oublie
pas que <;a fait plus de vingt ans. On n'est plus des jeunesses, nous
autres non plus.

Alfred prit Adele dans ses bras.
- J' ai jamais regrette de t' avoir choisie.
Alfred voul utI' embrasser, mais Adele se degagea

pudiquement de l'etreinte de son mari quand elle apen;ut Kilda et
Anna qui les espionnaient de I'escalier.

- Approchez. Votre pere va vous preparer a dejeuner dit
Adele, profitant de la bonne humeur de son mario

Alfred regarda Adele avec surprise mais, complaisant,
enfila un tablier.

Us furent bientot rejoints par Ies Lebreton.
Alfred, malicieux, tendit un tablier a Hector et les deux

hommes preparerent un copieux repas.
Lezy et Ernest choisirent de faire leur voyage de noces a

Quebec. lIs sejournerent a la gare du Palais et Brent meme une
excursion aux chutes Montmorency.

Cette lune de miel fut merveilleuse mais de courte duree. En
effet, Ie bel Ernest qui etait ambitieux mais aussi dote d'un
temperaremment temeraire avait decide de se porter volontaire
pour la guerre des Boers. 11' annon<;a la nouvelle aLezy quelques
jours apres leur retour de voyage.

Lezy etait bouleversee et affolee aI'idee que son mari puisse
partir pour Ia guerre. Elle se retrouverait seule. Peut-etre meme
qu'il ne reviendrait jamais. Elle reagit vivement au projet
d'Ernest. Un melange de colere et de detresse l'envahissait.

- Savais-tu que tu t' engagerais, avant de me marier,
Ernest?

- J'y avais pense, mais j'avais rien decide, encore.
- Tu cours apres ta mort dans une guerre qui nous regarde

meme pas, dit-elle, desesperee.
- J'le fais pour nous deux, Lezy. Comprends que quand

l'ile feffile, je n'ai plus d'ouvrage. Seul, je vivais bien de ce travail­
la, mais main tenant, j'ai des obligations. Ceux qui s'engagent
re<;oivent une bonne soide.



Elisabeth Dubois et Enzest Gratton avec Jeanne (8 ans) et Gabrielle (5 ails).

Lezy confia son desarroi a ses parents qui lui proposerent
spontanement de revenir vivre avec eux jusqu'au retour d'Ernest.

Seul Alfred pouvait comprendre l'ambition du jeune
homme, mais il desapprouvait nearnrnoins les moyens utilises
pour la realiser.

La veille du depart, Ernest amena Lezy a l'endroit ou,
quelques annees plus tot, ils avaient echange leur premier baiser.

- Je t'aime Elizabeth Dubois.
- Moi aussi, j't'aime Ernest Gratton, t'es mieux de me

revenir de cette maudite guerre.
- Fais-toi pas de mauvais sang pour <;a. J'vais revenir.
11 detacha une petite chaine qu'il portait et la mit au cou de

sa femme.
Lezy se laissa aller asa peine. Ernest la ber<;a doucement.
Ernest partit tot Ie lendemain matin. n etait Ie seul passager

a bord du traversier. 11 s'appuya sur Ie bastingage. Il regrettait
presque sa decision. Deux sillons humides marquaient son visage.

Chapitre Onzieme116
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LtS GRANDES PUISSANCES COLON/ALES ont longtemps ignore
l'Afrique du Sud. En 1652, la Compagnie hollandaise des Indes

orientales y etablit un premier poste de ravitaillement. Quelques
annees plus tard, des colons neerlandais, scandinaves, allemands et
huguenots franc;ais vinrent egalement s'y etablir. On appelfera
BOERS, les descendants de ces pionniers.

L'Angleterre occupa deux fois Le Capt soit en 1795 et en 1806.
Elle prit definitivement possession de la colonie en 1814 par Ie Traite
de Paris. L'immigration anglaise et l'abolition de I'esclavage firent
Juir les Boers vers Ie nord-est, ce qui cOllstitua le Transvaal dont la
capitale est Pretoria. L'Angleterre essaya de prendre possession de ce
nouvel etat en 1877, mais ne put gagner qu'une souverainete
nominale.

Le Transvaal regorgeait d'or et de diamants ce qui indta une
ruee d' etrangers (Mitlanders) avenir y faire fortune. Les
immigrants anglais formaient presque 1a moilie de la population. Ces
derniers ne pouvaient obtenir la citoyennete qu'apres avoir reside
quatorze ans dans le pays, et jamais avant d'avoir atteint quarante
ans.

Sir Wilfrid Laurier, alors premier ministre du Canada,
denonca ce geste comme un manquement aIa democratie. n fit voter
une resolution de sympathie a l'Angleterre tout en se gardant des
reserves. II stipula que Ie Canada participerait a la defense des
Britanniques advenant Ie cas d'une menace reelle, mais precisa qu'il
ne saurait are question de participer aun conflit amorc;e par
l'Angleterre, et dont les interets dll Canada ne coiilcideraient pas
avec les leurs.

II resista fe plus possible a ['implication du pays dans ce
conflit, malgre les pressions de la Milice canadienne sous fa direction
d'un officier anglais, Ie general Hutton, et des orangistes ontariens
qui condamnaient sa tiedelll'.

Le sous-secretaire d'etat a la Guerre, Georges Wyndham
ecrivit au premier ministre que la Grande-Bretagne accepterait
un regiment canadien dans ses troupes. Lord Minto gouverneur
general, l'encouragea aparticiper au conflit.

Laurier les avisa que selon l'Acte de la Milice, Ie Canada
n/etait pas tenu de combattre al'exterieur du pays. Il convoqua son
Cabinet et ce qu'if craignait se produisit: les ministres angfophones
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preconisaient la participation du Canada advenant une guerre au
Transvaal, alors que les ministres francophones s'y refusaient
categoriquement.

Laurier, fin politicien, proposa alors la levee d'une troupe de
volontaires dont Ies depenses pour l'equipement et Ie transport
seraient assumees par le gouvernement. "". une telle depense, dans
les circonstances, ne saurait etre considiree cormne un deni des
principes bien connus propres aux gouvernements constitutionnels
et aux pratiques coioniales, rti etre consideree comme devant creer un
precedent pour l'avenir."

Le 30 octobre 1899, 1,500 volontaires quitterent Le pays. On
reaLisa que c'itait bien peu pour affronter des Boers bien armes. En
janvier 1900, le Canada expediait un second contingent. Les forces
canadiennes etaient devenues des unites distincles et on recLamait de
pLus en plus de voiontaires. La pair jut signee Ie 31 mai 1902 et les
Boers devinrent sujets britanniques. 1

1. La Societe des editions du Memorial (Quebec) 1961. emorial du Quebec.
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Les amours de Kilda

KILDA, AVAlT PRlS LA RELEVE DE LEZY pour la distribution du counier.
C'est ainsi qu'un jour de septembre, alors qu'elle s'acquittait de sa
tache quotidienne, elle rencontra Ie jeune homme qu'Alfred avaH
heberge dans la remise un soir de juin.

Raoul avait laisse passer un peu de temps avant de revenir
a l'lle, mais il etait bien decide a revoir Kilda.

- Bonjour, je voulais te remercier pour ta gentillesse, quand
j'ai manque mon traversier.

- Tu viens souvent? demanda Kilda.
- Je suis venu deux ou trois fois voir mes parents; je suis

alle aussi dans les maneges, de l'autre cote de l'ile.
- T'es ben chanceux d'y aller, moi j'ai pas Ie droit d'y

mettre les pieds.
- Qu'est-ce tu fais avec ces lettres?
- C'est Ie courrier du gouverneur.
- Est-ce que...
- M'accompagner? Pourquoi pas, ~a serait plus

plaisant, repondit Kilda. Son coeur battaH tres fort; c'etait Ie
coup de foudre!

Raoul promit a Kilda de revenir la voir. Mais, quand il
revint, il se meprit sur 1a personne et ce n' est pas Kilda qu'il
rencontra mais Lezy qui portait Ie manteau de sa soeur.

- Qu'est-ce que vous faites-Ia.? Cue est fermee, lui dit Lezy
avec autorite.

- Excusez-moi, Madame, je vous ai pris pour Kilda.
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- Comment ~a se fait que vous connaissiez rna soeur.
Lezy etait curieuse de savoir qui etait ce jeune homme.
Raoul se sentit pris au piege. 11 ne put que bredouiller:
- Dites-lui que je suis venu la voir et que je reviendrai.
- C est <;a, je lui dirai que je vous ai vu.
Raoul partit sans demander son reste. Lezy realisa qu'elle

pourrait facilement fa ire marcher sa soeur et entendait bien en
profiter. Elle attendit donc d'etre seule avec elle.

- C'est dr6le, les rencontres qu'on peut faire en se
promenant. Meme ici, sur une lle.Y en a qui vont avoir des
problemes as'expliquer s'ils s'font prendre.

Kilda, dont les joues se colorerent, devisagea sa soeur qui
continuait, sarcastique:

- Un jeune homme te fait dire qu'il va revenir au
printemps.

- Iu I'as rencontre?
-Qui.

- Vas-tu Ie dire au pere?
- Je Ie sais pas, peut-etre que oui, peut-etre que non... fen

fais pas, je dirai rien, reprit Lezy sur un ton qui se voulait
rassurant.

Noel passa. Les festivites furent tranquilles cette annee-la.
Lezy n'avait re<;u qu'une seule lettre depuis Ie depart d'Ernest et
son absence donna un ton de retenue al'evenement. La lettre etait
peu loquace: il allaH bien, il etait rendu adestination, il ne fallait
pas s'inquieter pour lui, i1 ecrirait de nouveau des que possible.
C' etait tres peu. Lezy tentait de suivre dans les journaux
l'evo1ution de cette guerre qu'elle maudissait.

Un soir de janvier, les Dubois entendirent une voix
d'homme chanter au loin.

- Ie sors voir ce que c'est, dit Alfred.
- Fait attention a toi, Alfred, lui recommanda Adele

craintive.
Dehors, il n'entendit plus que Ie bruit de ses pas sur la

neige crissante, mais il aper~ut une silhouette d'homme.
Ill'interpela.



Ernest Gratton fut po/icier de la ville de Montreal.
Photo prise aux ecuries d'Youvil/e

- Qui etes-vous? L'ue est fennee pour Ie public durant I'hiver.
- Ben, j'pensais qu'un homme marie avait Ie droit de

venir voir sa femme quand iIIe voulait, surtout quand il revient
de la guerre.

-Qu'est-ce que tu fais la, toi? T'es pas aux Boers? dit Alfred
qui venait de reconnaitre Ernest.

- La guerre est finie pour moi, repondit Ernest.

- Pourquoi t'as pas ecrit ou envoye un telegramme. On
surprend pas les gens comme <;a!

- Je pouvais pas, l'beau-pere. En arrivant la-bas, ils m'ont
assigne ala cavalerie. C::a faisait a peine deux semaines que nous
etions arrives a Johannesburg et croyez-le ou non, pendant
l'entrainement, je suis betement tombe en bas de mon cheval et
fme suis demanche l'epaule. lIs m'ont donne rna «discharge», car
ils ont dit que j'pourrais pas tirer du fusil. Le contrecoup
risquerait de me defaire I'epaule de nouveau. Alors je suis i<;i.
Dites-moi vite comment va rna Lezy?

- Aussi bien que possible, mais tu peux etre sur qu'elle va
tomber aIa renverse en te voyant. Tiens, qu'est-ce que tu dirais si...

Alfred et Ernest, complices, se rendirent a la maison.

121Les amours de Kilda



122 Chapitre Douzieme

Alfred fit signe a Adele de Ie suivre en silence jusqu'a l'arriere
de la maison. En apercevant Ernest, elle etouffa un cri de joie.

- Que je suis contente de te voir, dit-elle, mais que fais-hl ici?
- Ie vous expliquerai la belle-mere, mais avant, je veux

aller embrasser Lezy.
Adele ouvrit doucement la porte de la cuisine et fit passer

Ernest en premier.
Lorsqu'il entra dans la cuisine, Lezy leva machinalement les

yeux et reconnaissant son mari, se jeta dans ses bras. Incredule,
elle lui toucha Ie visage pour etre certaine de ne pas rever.

- Ernest, t'es revenu! C'etait toi qui chantais tant6t. l'aura is
du me douter que tu arriverais pas comme tout l'monde.

Us s'embrasserent, indifferents a la presence des autres.

***

En juin, Lezy vint visiter sa mere. Adele fut surprise de voir
sa fille arriver seule.

- Bonjour Lezy, tout va bien?
- Oui. Ie veux seulement vous demander quelque chose.

Dites maman, quand vous etes partis des Etats, papa et vous,
avez-vous rapporte tous les meubles?

- J'pense ben que oui, on n'avait pas grand'chose, par
exemple; pourquoi tu demandes <;a?

- Avez-vous encore Ie petit lit que j'avais quand j'etais bebe.
- Sur qu'on l'a encore! et je gage que tu veux l'avoir!

s'exclama Adele ravie a l'idee d'etre grand-mere. Ha! Lezy, c'est
ton pere qui va etre content. C'est pour quand?

- Pour novembre.
- Ben, rna fille, on va l'attendre cet enfant la, avec bonheur.

Pis ton pere va se faire un plaisir de l'arranger.
- Quand viendrez-vous en ville? Vous devriez voir <;a a la

maison, c'est beau. Ernest est adroit pour les reparations.
- Quand ton pere aura fini d'arranger Ie petit bert <;a fera-tu

ton affaire?
- C::a serait parfait.
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Alfred ne tarda pas it decaper, sabIer et drer Ie berceau. La
bonne odeur que degageait Ie bois, au frottement du papier
d'emeri lui rappela l'epoque de Pittsfield alors qu'il avait
fabrique ce berceau pour Lezy.

Aussit6t que Ie lit fut restaure, la famille Dubois se rendit
chez les ruturs parents.

Lezy fit bouger Ie lit sur ses arceaux.
- Papa, il est comme neuf!
En plus du ber, Adele apportait un trousseau qu'elle avait

confectionne avec ses deux autres filles. Tout y etait: les draps,
une couverture en flanelle et une autre en laine crochetee,
quelques langes. II y avait meme deux petites jaquettes, une jaune
et une blanche avec les chaussons assortis.

- Je ne sais quoi dire, s'exc1ama Lezy, je suis comblee!
- Fais-nous juste un bel enfant en bonne sante, rna fille,

lui dit Adele.
Ce soir-Ia, Lezy et Ernest installerent Ie p'tit lit pres du leur.

***

Kilda n'avait pas revu Raoul depuis l'automne, meme s'il
avait rempli tous ses reyes. Ene Ie rencontra de nouveau alors
qu'elle revenait de livrer Ie courrier.

- Raoul! Comrne je suis contente.
- Moi aussi. (a faisait long temps que je voulais te voir.
Raoul escorta Kilda tout en lui racontant combien elle lui

avait manque. n lui fit part aussi de sa mesaventure avec Lezy.
Pris par leur joie de se retrou ver, les tourtereaux

n'aperc;urent pas Alfred qui, adeux pas d'eux, avait tout observe.
Lorsque Kilda revint a la maison, son pere, contrarie, l'y

attendait.
- Je t'ai vu parler avec un jeune homme tout al'heure.
Kilda baissa la tete.

- C'est qui ce jeune homme?
- Vous Ie connaissez. C'est Raoul Maurice.
- Le fils de Joachim? au l'as-tu rencontTe?
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Jeanne Gratton, tille d'Elisabetfr.
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- Vous vous souvenez quand vous l'avez arrete, je suis
allee lui porter amanger.

- Malgre que je l'avais defendu!
Adele, qui venait d' entrer dans la piece, prit la defense de

sa fiIle:
- Alfred, l'idee de Ie nourrir, c'etait la mienne. II n'avait

rien fait de mal. II avait seulement manque son bateau. Voyons
Alfred, c'est rien de grave.

- Rien de grave! Savais-tu que Ie gars etait revenu pour
la voir.

n se retourna vers sa fille.
- Kilda, je veux rencontrer ton jeune la prochaine fois

qu'il mettra les pieds i<;i, fas compris? et a l'avenir, je ne veux
plus de cachette.

- Qui, p'pa, dit Kilda en quittant la piece prestement.
- Voyons donc Alfred, reprit Adele, Kilda a dix-sept ans.

Quand bien merne qu'elle verrait Ie jeune Maurice. Cest un bon
gan;on, un peu «jeunesse», mais c'est tout. Pis tu connais
Joachim, il a toujours eu bonne prise sur ses enfants, alors laisse
les jeunes se courtiser.

Adele avait trouve les bonnes paroles pour calmer son mari
trap «patemel».

Kilda, fiUe de parole, presenta Raoul a ses parents des qu'il
revint dans l'lle. A partir de ce jour, les visites de Raoul se firent
plus frequentes. Ainsi donc, les jeunes apprirent ase connaltre et
a s'apprecier. Les sentiments qu'ils eprauvaient l'un a l'egard de
I'autre se renfor<;aient achaque rencontre.

Un beau jour du mois d'aout, Raout n'ecoutant que son
courage, fit la grande dernande:

- Ainsi donc, tu veux rna fille en mariage?
- Qui, monsieur Dubois.
- Raoul est polisseur de cuir depuis deux ans dans la

cordonnerie de la paroisse de Sainte-Cunegonde.ll saura bien me
faire vivre, dit Kilda avec conviction.
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- Qui, mais adix-neuf ans, c'est encore trop jeune pour avoir
des responsabilites d'homme marie. Dans deux ans, si vous sortez
encore ensemble, j'vous donnerai rna benediction avec plaisir.

- Mais papa, c'est bien trap loin, deux ans!
Raoul comprit au ton d'Alfred qu'il ne reviendrait pas la­

dessus et essaya de raisonner Ki1da.
- Ton pere a sans doute raison, Kilda. On ferait peut-etre

mieux d'attendre...
Lorsqu'Alfred avait enferme Raoul dans 1a remise, il etait

loin de se douter qu'un jour son "prisonnier" epouserait une
de ses filles.
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Montreal Swimming Club

LORSQU'ALFRED PARTIT CHERCHER ANNA pour Ie conge de Noel 1902,
ilIa trouva amaigrie, les yeux cernes et Ie teint pale.

- Qu'est-ce que qui se passe? lui demanda-t-il.
- Ie ne sais pas, je suis comme <;a depuis quelques

semaines, peuH~tre juste fatiguee. rai travaille fort pour mes
examens,

- Es-tu trop fatiguee pour aller voir Jeanne, Ie bebe de Lezy?
- Si <;a ne vous derange pas, j'aimerais mieux rentrer

directement ala maison.
Alfred n'aimait pas voir sa "Noire cochon" dans un tel etat

de morosite.
Arrives a la maison, il s'empressa de faire part aAdele de

son inquietude au sujet de la sante d'Anna.
- Moi aussi, je trouve qu'elle a beaucoup maigri. Elle fait

surement de l'anemie. On fera venir Ie docteur.
- Votre fille est epuisee, dit Ie docteur Leblanc. Ce qu'illui

faut, c'est du repos et de la bonne nourriture,
- Pas de probleme pour <;a, lui repondit Adele. Combien de

temps <;a va prendre pour qu'elle soit sur pied?
- <;a peut prendre longtemps. Si votre fille ne montre pas

de signes d'amelioration d'ici une semaine, vous me Ie ferez
savoir.

- On va suivre vos conseils, docteur.
Alfred raccompagna Ie medecin aLongueuil.



Marie-Anna Dubois et une amie derriere tin travail sur etamine.
Ile Sainte-Helene, 1907

La convalescence d'Anna, qui dura tout l'hiver 1903, lui
permit de retrouver la connivence qu'elle avait vecue avec Kilda
au couvent.

Kilda, qui n'etait pas tres enc1ine aux travaux de I'aiguille,
profita de ces retrouvailles pour se faire aider par Anna.

Chapitre Treizieme

Lorsque mai arri va, Kilda a vait englouti toutes ses
economies dans son trousseau. Sa mere lui suggera d'aller voir les
Roussin qui s' occupaient du Montreal Swimming Club. EIle
savait que la plupart des nageurs louaient des maillots de bains
qu'il faIlait laver a chaque jour. Quelquefois, il fallait les reparer
car ils etaient confectionnes dans un tissu laineux qui favorisait
les accrocs.

Madame Roussin engagea inunediatement Kilda et offrit de
prendre egalement Anna si elle voulait. Les deux soeurs
commencerent Ie lundi suivant.
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Le Montreal Swimming Club existait depuis 1875. C'etait Ie plus
ancien club de natation en Amerique. Le cahier du soixante­

quinzieme anniversaire publie en 1950, nous donne un apen;u
historique des deauts de ce club.

«Far une chaude journee du mois d'ao{{t de 1876, Ie
Lieutenant-Colonel Labranche, et Monsieur A.G. Lord, un
champion dans plusieurs sports, deciderent d'aller nager au vieux
bain flottant Killgal, amarre au pied de la rue McGill. C'etait Ie seul
endroit de la ville ou il tiait permis legalement aun homme ou aun
gan;on de nager. Le prix d'admission etait de 13 sous et iI s'y
trouvait ala porte 2 garqons tout tristes qui n'avaient que 25 sous a
eux deux. Le Lt-Col. Labranche dit alors: liNe peut-on rien faire
pour permettre aces enfants de nager aun prix plus modique, ne
pourrions-nous pas organiseI' un Club?" M. Lord r€pondit qu'il
pensait que la chose itait possible. Quelques amis se reunirent et
fonderent Ie Montreal Swimming Club. Les debuts furent tres
modestes et seulement quelques bons nageurs en furent les premiers
membres1."

Le Club etait fonde. Mais tout n'aUait pas sans peine.
« Les autorites municipales du temps n'etaient aucunement

sympathiques au projet et Ie Conseil de ville ne fit rien pour aider Ie
Club. Le seul endroit disponible eta;t le vieux quai et l'Ile Ii St­
Lambert et la seule faveur que les fondateurs obtinrent fut la
reduction du tarif ordinaire du passage de la Cie St-Lambert Steam
Ferry. Le Club commenqa donc afonctionner aSaint-Lambert. En
depit de l'indifference du Conseil de Ville, monsieur Wm. Hingston
(pius tard Sir William Hingston), maire de Montreal, devint Ie
premier president du Club. L'annee suivan te, alors que Ie traversier
MontreaL-fle Sainte-Helene arretait au quai miiitaire du c6te Est de
['fIe, Ie Club obtint Ia permission de s'y itablir et y est demeure
depuis2.»

Lorsque ie M.S.C. obtint Ia permission de s'installer Ii tUe
Sainte-Helene, ie gouvernement fit construire un nouveau quai (la
brochure ne specifie pas l'endroit de La constrnction) et la Ville dda
Ie vieux quai au Montreal Swimming Club.

« Le Gouvernement construisit le quai en 1878 et la ville ceda
ie vieux quai J'l'lili taire au gouvernemen t. C'etait fa une merveilleuse
occasion pour ie Montreal Swimming Club, et Ie Colonel Labranche
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s'en saisit. On obtint de Sir Adolphe Caron, ministre de la milice,
l'octroi d' une partie de la reserve militaire avec Ia permission d' y
construire les edifices necessaires an Club et d'en exclure tous ceux
qui ne seraient pas membres du Montreal Swimming Club3 .»

Le Club offrait des activites interessantes et il presentait
constamment de nouveaux projets afin de preserver son image
d'avant-garde. Lors du vingt-cinquieme anniversaire du Club, des
courses ahandicap furent organisees les samedis apres-midi. files
connurent un succes ininterrompu tant que Ie Club fonctionna.

La brochure de 1950 souligne les ameliorations effectuees
depuis !'inauguration, entre autres: la demolition du vieux quai en
bois ainsi que la construction d'un quai en ciment capable de
resister aux amoncellements de neige et assez solide pour supporter
la tour des plongeurs, les tremplins et les foules qui s'y massaient a
chaque fin de semaine; les reparations faites au hangar et
l'installation de toilettes et de deux douches pour ajouter au plaisir
des utilisateurs. On y decrit Ie chalet pourvu d'armoi1-es et de
pal1iers metalliques mis ala disposition de la clientele, soulignons­
Ie, exclusivement masculine.

La majorite des membres juniors etaient des etudiants.
Quant aux adultes, ils provenaient de differents milieux: avocats,
comptables, industriels, chefs de publicite, bref, tous ceux qui
avaient l'apportunit/! de se liberer pendant un trop chaud apres­
midi pour se revigorer dans les eaux fralches du Saint-Laurent.
Pour ceux qui devaient attendre jusqu'a cinq heures: pas de
probfeme, Ie Club etait auvert jusqu'iI sept heures.

Tout gan;OJl age de mains de dix-sept ans pouvait devenir
membre juvenile, mayennant la somme de 1.00$. La saison
debutait au milieu de mai et se terminait tard en septembre. Le
Club etait ouvert tOllS les jours de 8 heures de Ia matinee a7 hetlres
dans la soiree.

Parmi les membres du Club qui se sont distingues, monsieur
Chris. H. Goulden retient particu/ierement l'attention. II a ete
membre du Club apartir de 1890 et en fut Ie president pendant deux
ans (1902 et 1903). Au soixante-quinzieme anniversaire du Club, if
en etait encore membre actif. On Ie nomma President honoraire a
vie. II jut l'organisateur et Ie directeur de Ia plupart des equipes de
polo aquatique du M.S.C. et il s'occupa du Canadian Amateur
Swimming Association! durant sept ans. M. Goulden exen;.a la
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presidence du Canadian Aquatic Polo Association durant cinq ans et
Jut nomme gouverneur avie de fa Royal Life Saving Society. Ii va sans
dire que monsieur Goulden Jut un pilier pour Ie Club. ny eut meme
un trophie qui portait son nom ( remis annuellement aux ch14mpions
de la CA.P.A.) et qui Jut gagne plus sot/vent par Ie M. S. C que par
n'importe quel autre club.

Voici les noms des fondateurs et presidents du Club:
-1876-78 Sir D. W. Hingston.
-1879-80 George Desbarats
-··-1881-82 A. G. Lord
-1883-84 Henry Swain
-1884-87 J.T. Finnie, M.D .
. ·1888-89 H. W. Garth
-1890-91 Thos. C Bulmer
-1892-93 W. A. Huguenin, M.D.
-- 1894-95 H. W. Garth
-1896-97 Aug. Comte
- 1898-99 Chas. McClatchie
-1900-01 Eugene h. Godin, K.C
-1902-03 Chris. H. Goulden
-- 1904-06 J.P. Gadbois, MD.
-1907-08 AE. Taylor
-1909-10 Geo. Normandin
--- 1911-13 H. W. Smyth
- 1914-15 w.F. Hamilton
-1916-17 J.A Brossard
- - 1918-19 Don14ld L. Campbell
-1920-21 W. H. Gathercole
-1922-23 F. Galibert
-1924-26 N. W. Power
-1927-34 A.R. Laflamme
-1935 Hector J. Smyth
- ·1936-37 Fred E. Stacpool
- 1938-41 Hecfor Fournier
-1942-46 W. Mander

N'oublions pas de souligner Ie travail des sauveteurs. Etant
donne la quantite de baigneurs qu'il y avait au Club, il etait vital
qu'il y ait une bonne equipe de sauveteurs. Monsieur Arthur Verret
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Jut Ie chef de ceUe equipe pendant 23 ans. MM. 1. Rousseau, M.
Rivest, R. de Varennes et N. McGregors, lui pretaient main forte. IIs
avaient aussi la tache d'apprendre anager aceux qui Ie voulaient.
Monsieur Verret veilla'it anssi ala bonne execution des travaux
d'entretien. Les services de monsieur Verret etaien t pretes par Ie
Canadien Pacifique dont il etait employe permanent a l'atelier de
peinture. Le Club appreciait hautement ce geste courtois.

Grace au Club, plusieurs nageurs connurent la gloire: A. H.
Mander, Raoul Verret, Alf Grosset et Georges Vernot.

Le Club [erma ses portes au milieu des annees cinquante,
laissant Ie souvenir d' une epoque o~) ron pouvait encore se baigner
dans les flots du Saint-Laurent4.

1. Brochure soulignanlle 75e annlversaire du Montreal SWimming Club,1876·1950.

2. Ibid.

3. Ibid.

4. Ibid.
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Kilda se marie

POUR LA OERNlERE ANNEE SCOLAIRE 0'ANNA et sous les conseils du
docteur Leblanc, Adele et Alfred placerent Anna en pension chez
madame Boyer, la sacristine de la chapelle Bonsecours. Les repas
qu'elle y prendrait seraient plus substantiels que 1a nourriture
frugale que l'on servait au couvent. De plus, cet arrangement
permettrait a Anna de revenir chez elle a chaque fin de semaine.

Feu avant la rentn2e des classes, Anna et sa mere rendirent
visite a madame Boyer. C'etait une femme joviale, toute menue
avec des cheveux gris tires en chignon. Elle avait les yeux verts et
semblait debordante d'energie. La sacristine leur fit visiter sa
maison. La decoration etait recherchee. La seule extravagance: un
magnifique piano de concert qui tr6nait/ majestueux, au milieu
du salon.

Anna etait siden2e.

- II est superbe/ n'est-ce pas/ mademoiselle Anna? dit
madame Boyer.

- J'en ai vu en photo, mais jamais en vrai/ repondit Anna.
Anna se dit qu'un jour elle aussi jouerait sur un piano

comme celui-la.

De chez madame Boyer, Anna devait prendre les lip' tits
chars" pour se rendre au couvent. Elle apprit vite as'orienter dans
les rues de Montreal. Ses principales sorties etaien t d/al1er visiter
sa petite niece Jeanne chez Lezy/ d'aller a la bibliotheque avec
Kilda et/ quand Ie temps Ie permettait/ de se rendre a Vile.
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Anna n'avait jamais vu madame Boyer s'approcher du
piano. Un jour qu'elle rentrait plus tot de l'ecoleJ acause du deces
d'une des religieuses, elle surprit madame Boyer jouan t
admirablement des valses de Strauss. Anna etait ebahie de
constater comment certains airs pouvaient prendre autant de
charme quand ils etaient joues avec intensite.

- Anna, vous m'avez surprise, dit-elle embarrassee. Elle
baissa doucement Ie rabat sur Ie clavier.

- J' aimerais bien apprendre les airs que vous jouiez quand
je suis arrivee.

- Je ne pourrai jamais faire mieux que les religieuses.
- Au couventJ j'apprends a lire des notes; je joue des

gammes, des arpeges, mais je ne joue pas vraiment. S'il-vous­
plaitJ apprenez-moi!

Madame Boyer lui apprit a jouer de la musique avec arne.

Anna termina l'annee scolaire et re<;ut son dipl6me.
Madame Boyer regretterait sa jeune pensionnaire.

- Je reviendrai vous visiter, la rassura Anna, grace a vous
j'ai appris beaucoup de choses, surtout l'amour de la musique. Je
vous en remercie du plus profond de mon coeur.

Elles se quitterent un peu tristes mms, elles savaient qu'elles
se reverraient souvent.

***

AlfredJ pour recompenser sa cadette de ses succes scolaires,
voulu t lui faire plaisir. Ill'amena a l'ecurie ou illui avai t prepare
une surprise. La vieille jument tronait dans sa stalle avec une
magnifique selle d'amazone.

Anna s'approcha, toucha la selle du bout des doigts:" Mon
revel QuJelle est belle! Merci, c'est merveilleux, je veux l'essayer
tout de suite."

- Je savais que tu me dirais <;:a. C'est pour <;:a que la Grise
est toute paree.

Alfred recula pour juger de l'effet.
- Tu es superbe, Anna.
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Anna prit Ie sentier et entra dans Ie boise. Elle apprit tres
vite cette nouvelle fa~on de monter.

On etait tous heureux du retour d' Anna. Mais Anna sentit
que quelque chose n'allait pas. L'atmosphere a la maison etait
lourd et un sentiment indefinissable flottait dans l'air. Adele,
habituellement si joviale, demeurait parfois silencieuse durant
de longues periodes.

Cette tension connut son point critique Ie jour OU Lezy vint
leur rendre visite.

- Maman, j'aj une bonne nouvelle avous apprendre; je vais
avoir un autre bebe.

- Vraiment? Moi aussi j'en ai une a te dire, rna fille: je suis
enceinte moi aussi.

Cela fit l'effet d'une bombe sur Lezy, qui, depassee par la
nouvelle, fustigea sa mere:

- Comment <;a, enceinte? Y avez-vous pense? Vous avez
quarante-quatre ansi Vous etes bien trop vieille, et pis, on fait pu
<;a avotre age.

Adele, qui deja se sentait honteuse de son etat, reagit
violemment aux propos prudes et egoistes de Lezy et la gifla.

Lezy, la main sur la joue, resta silencieuse. Eile devisagea sa
mere, ramassa ses affaires et quitta la maison. Anna et Kilda
avaient entendu la conversation.

- C'est donc pour ~a que la mere avait des humeurs. EIle va
avoir un bebe... et Lezy aussi!

L'atmosphere deja lourde devint ecrasante. Le soir lorsque
Alfred rentra a la maison, il trouva Adele assise au bout de la
table, Ie front appuye sur ses avant-bras et qui sanglotait. Alfred
etait etonne. La seule fois ou ill'avait vu dans cet etat avait ete au
double deces de Joseph-Alfred et de Jean-Baptiste.

- Mais veux-tu ben me dire qu'est-ce que t'as?
Adele lui raconta son altercation avec Lezy.
Alfred, malheureux de voir sa femme dans un tel Nat

d'epuisement moral et physique, aurait bien voulu trouver des
mots de reconfort. Mais Alfred etait un homme d'action et les
mots ne lui venaient pas facilement. AlOIs, il serra Adele contre
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lui et l'amena dans la chambre. 11 la borda. Adele extenuee
s'endormit rapidement.

Alfred resta longtemps dans la chambre a caresser les
cheveux d' Adele. 11 prit une decision: des Ie lendemain, il
irait voir Lezy pour mettre au clair une situation qu'elle
aurait du comprendre.

Mais Lezy ne voulut rien entendre.

Au debut de novembre Adele se decida, it preparer la
venue de l'enfant quIelle portait. De leur cote, Kilda et Anna
avaient cousu des vetements pour Ie bebe mais aucune des deux
n'avait ose les offrir a Adele. Lorsque les filles virent Ie berceau,
installe pres du lit des parents, elles y deposerent les petits
vetements. Adele entra dans sa chambre ce soir-la et elle vit les
jaquettes brodees, les bonnets avec les cordons de satin ainsi
qu'une petite couverture crochetee. Elle prit Ie trousseau et alla
frapper it la porte d'Anna.

Kilda etait avec sa soeur.
- Je suis contente que vous soyez la, toutes les deux. VOllS

avez tres bien travaiUe! C'est tres beau. Merci.
Tot Ie matin du 17 decembre, Alfred dut aller chercher Ie

docteur Leblanc.
Lorsqu'ils arriverent a la maison, Anna les attendait

impatiente.
- Enfin vous arrivez! Maman ne semble pas bien du tout.

Depechez-vous papa, m'man a besoin de vous savoir proche.
- J'ai peur Anna, dit-il. l'ai peur de la perdre.
Anna regarda son pere . II lui semblait vieux tout a coup.
Adele etait rendue presque au terme de son accouchement.

Le docteur dut demander a Kilda de l'aider.
- Qui, Docteur, je vais vous aider, repondit Kilda, d'une

voix hesitante.
- Madame Dubois, votre fille va nous aider it mettre ce

petit enfant au monde.
- Mais <;a pas d'allure, c'est ma fille.
- VOllS m'aviez pas dit qu'elle etait pour se marier bientot?

Dans ce cas, elle saura comment viennent les enfants.



Kilda se nll/rie 137

Le travail d'Adele fut long et difficile.
Au moment de la naissance, Kilda fut emerveillee. Tout se

passait si vite apres une si longue attente, elle se retrouva avec un
petit etre vagissant dans les bras. Elle sortit doucement de la chambre.

Alfred, anxieux, attendait pres de ]a chambre.
- Tout va bien/ papa. C'est une fille, lui dit Kilda.
Apres avoir fait la toilette de I'enfant, elle la ramena asa mere.
- Maman/ vous avez vu comment elle est delicate.
Adele/ pale et fievreuse/ resta muette. Elle prit Ie poupon

dans ses bras telle une automate.
- rai pense qu'elle pourrait s'appeler Bliane. Elle est

longue et fine camme une liane, reprit Kilda. Est-ce que Raoul et
moi pourrions etre "dans les honneurs"?

- Tu verras ~a avec ton pere. Tu peux emporter Ie petit lit
avec toi, je ne I' allaiterai pas. ]e l'ai dit au docteur. II va te montrer
comment preparer un biberon, repondit sechement Adele.

Le lendemain matin, Alfred envoya Kilda et Anna faire
baptiser la petite Eliane car il preferait demeurer au chevet
d' Adele. Les deux fiIles iraient chercher Raoul pour les
accompagner.

Anna conduisit Ie trameau jusque chez Raoul qui prit les
renes ason tour et les amena al'eglise Saint-Vincent-de-Paul. Le
vicaire Dorval proceda a la ceremonie. Raoul et Kilda signerent
les registres.

Au retour/ Anna lui demanda d'arreter chez Lezy.
Depuis qu'Alfred etait venu lui parler a la fin de I'EM/ Lezy,

orgueilleuse/ ne leur avait donne aucun signe de vie.
- Bon ben, vous etes rendues, dit Raoul, je vous attends

dehors/ moi les affaires de famille, j'aime mieux pas m'en meIer.
_ Comme tu veux/ mais tu feras bientot partie de c'te

famiDe-Ia, lui repondit Anna en riant.
Kilda et Anna, apprehendant la reaction de Lezy, prirent

une grande respiration avant de frapper a la porte.
- Qu'est-ce-que vous faites ici? II r{ est rien arrive a la

maison? demanda Lezy en regardant en direction du traineau.



138 ClU1pitre Quatorzieme

- InquiNe-toi pas; c/est Raoul qui conduit. Papa est a la
maison avec maman. On vient te presenter ta soeur Eliane l elle est
nee hierl lui dit Anna.

- Tu peux la regarderl tu sais.
- Elle est belle. Papa sait que vous etes ici?
- Non l il nous l/aurait surement defendu.

- Ie suppose que vous etes 121. pour me demander d l aller
m'excuser.

- LezYI tu feras ce que tu veux. Nous l on est juste venu te
monITer Eliane. Et puis l on voulait avoir de tes nouvelles. C'est
tout. Pour le reste l cl est ton affaire.

- Tout Ie monde aimerait bien vous voir a Noet on
5'ennuie de la petite Jeanne.

Le reveillon se fit sans la famille Gratton. Il Y eut une
ternpete epouvantable. C'etait peut-etre la bonne excuse pour
cette absence. Seule Lezy aurait pu repondre acela...

Kilda prit soin d/Eliane comme si elle en etait la mere.
Personne ne pouvait approcher du bebe sans montrer patte
blanche.

Anna lui fit remarquer qu'elle en oubliait presque son
mariage avec Raoul.

- Ben non, yai pas oublie que je me mariais dans quatre
mois mais je dois m'occuper de la petite.

- Kilda l c/est pas "ta" petite l c/est ta soeur!
- Maman est encore fatiguee l pis Eliane fait pas encore

ses nuits.
Adele entendit la conversation entre ses deux filles et

consciente d u desinteressement quI elle avait eprouve face a
Eliane l decida de reprendre son role de mere.

- Kilda l tu en fais trop, lui dit Adele, je vais beaucoup
mieux maintenant. l'aimerais que tu reinstalles Eliane dans m.C?:_
chambre. Anna va pouvoir m'aider. . ~-_. ---

- Mais maman... --

- Je sais que tu t'es dOmlee beaucoup, Kilda l lui dit Adele
doucement. Maintenant, c' est a moi dl en prendre soin. Prepare
ton mariage, Ie mois de juin va venir vite l tu vas voir.
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Hiver 1921. thane Dubois, 17 ans.
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Elisabeth Dubois.
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- VOUS avez raison, mais c'est pas facile.
Anna Sl approcha de sa soeur,
- Viens je vais t'aider.
Malgre l'attachement, quasiment maternet qu' elle vouait a

cet enfant qu'elle avait contribue amettre au monde, Kilda etait
soulagee de voir sa mere en voie de gw§rison.

***

Kilda avait choisi sa robe de mariee. Elle et Ernest avaient
loue un appartement sur la rue de Montigny. Tout etait presque
pret, il ne restait plus quIa s/occuper de la ceremonie.

La seule ombre au tableau: Lezy, qui n'etait pas revenue dans
l'ile depuis l'automne. Sa presence au mariage etait tres improbable.
Alfred et Adele etaient restes sans nouvelles de leur amee depuis Ie
bapteme d/Eliane et ils ignoraient meme comment s'etait passe son
accouchement jusqu/au jour OU Ernest leur rendit visite.

- On a eu une fine Ie 25 avril. Elle s/appelle Gabrielle.
- On est rendu Ie premier juin, repondit Alfred, acerbe.
- Je Ie sais, mais Lezy est tetue comme une mule. Elle

voulait pas que je vienne, mais elle est malheureuse d ' etre separee
de vous.

- Lezy Slest sepan§e elle-meme. Elle sait ce qu'elle a afaire.
Nous autres aussl, <;a nous a deranges tout <;a , repondit Alfred sur
un ton coupant.

Ernest fit mine de partir, Alfred l'arreta.
- Iu peux rester adiner, si tu veux.
- Non, c/est mieux pas. Lezy m'attend.
Adele avait des larmes qui coulaient sur ses joues.
- Gabrielle... C'est un beau nom.
Se ressaisissant, elle prit son chale et rajouta:
- Je pars avec toil Ernest, je veux voir mes petites filles

Jeanne et Gabrielle.
- Je vais m'occuper d'Eliane, dit Alfred stupefait.
II connaissait la determina tion de sa femme: Lezy serait

presente au mariage de Kilda. <:;a, il pouvait en mettre sa main
au feu.
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Raoul Maurice.



Kilda se marie

***
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Le matin du 12 juin 1905, Kilda devait quitter l'lle pour 1a
derniere fois en tant que mademoiselle Dubois.

La ceremonie eut lieu a l'eglise Notre-Dame-des-Neiges.
Raoul semblait avoir passe la nuit dans l'amidon tant i1 se tenait
droit dans son costume. Kilda, au bras de son pere, rejoignit son
fiance qui l'attendait, nerveux, devant Ie Pere Hebert. Les
parents de Raoul etaient presents ainsi que quelques amis de la
fa mille Maurice. Les soeurs de Kilda y etaient toutes, sans
exception. Lezy semblait tres heureuse d'y etre. Alfred prit
discretement la main d' Adele et lui chuchota a ]' oreille en
regardant Lezy.

- Je ne sais pas ce que tu lui as dit, mais <;a a marche.
Adele lui repondit par un sourire.
A la fin de la ceremonie, alors qu'on se preparait, sur Ie

parvis de l'eglise, aprendre la traditionnelle photo, Kilda refusa
de se faire photographier.

- Kilda, <;a se fait pas de se marier sans photo. Tu vas Ie
regretter plus tard, lui dit Lezy.

- rai un bouton sur Ie nez et je suis certaine que <;a va
paraitre sur les photos. Je veux pas me faire poser.

- C'est toi qui decides, lui dit Lezy.
Et il n'y eut pas de photo.
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Chagrin d'amour

L'ETE PRECEDENT, ANNA AVAIT TRAVAILLE au restaurant de monsieur
Lamarre. Comme celui-ci n'avait pas renouvele son contrat a l'ete
1905, Anna se retrou va sans emploi a quelques jours de
l'ouverture de l'ile.

Anna se rendit done au restaurant, pour y rencontrer Ie
nouveau concessionnaire qui etait depasse par les evenements
car, aquatre jours de l'ouverture, Ie restaurant ressemblait a un
champ de bataille.

- Bonjour Monsieur, je voulais savoir si vous engagiez,
pour Ie restaurant.

L'homme leva les bras au ciel.
- Le restaurant, dit-il, s'il y en a un. Mon contrat m'oblige a

etre pret la veille de l'ouverture. J'aurais jamais Ie temps de tout
faire en quatre jOurs.

- J'ai travaille ici l'annee derniere; je pourrais peut-etre
vous aider.

- Mademoiselle, si je peux ouvrir d'ici quatre jours, je vous
engage avie, lui dit l'homme reconnaissant.

- Je ne connais meme pas votre nom.
- Anna Dubois, je suis la fiUe du gardien.Vous devriez

aller voir mon pere. 11 vous dira ou se trouvent les tables et les
chaises. Pendant ce temps, je commencerai Ie menage ici. Sur ce,
elle se dirigea vers une armoire et en sortit un balai ainsi qu'une
chaudiere et des chiffons. Marinus Desmares et Anna
travaillerent ferme et tout filt pret pour l'ouverture de l'ile.



Mal'inus Desmares, surnomme "le grand Desmares", etait originaire de
Princehagen en Hollande.ll y etai t ne le 25 octobre 1864. It est venu ici avec ses
deux freres ildrianus et Pierre. Aucun document nOIls indique La date de leur
arrivee ir Montreal. Bien qu'ils aient he tous les trois restaurateurs, seul
Marinlls opera une concession a!'fIe Sainte-Helene.

146 Chapitre Quinzieme



Chagrin d'amour 147

Monsieur Desmares respecta sa promesse et embaucha Anna
comme geran teo

Anna remplissait bien sa tache. Monsieur Desmares
trouvait en elle une aide precieuse.

Les affaires a la concession de monsieur Desmares allaient
bon train. Malgre I'espace restreint, Ie restaurant ne derougissait
pas de clients. Il faut dire que «Ie grand Desmares» comme iI
aimait se faire appeIer, avait innove en fait de cuisine. Il offrait a
sa clientele plusieurs plats differents; mais celui qui attirait Ie
plus etait des pommes de terre frites dans du suif de boeuf
servies avec de la mayonnaise maison.

La gent rnilitaire abondait1. Anna appreciait la compagnie de
ces jeunes gens qui passaient au restaurant. Elle avait remarque,
entre autres l un jeune militaire qu'elle trouvait particulierement
seduisant. Il venait tres souvent lui acheter du tabac.

Anna finissait de ranger les dernieres tasses et s'appretait a
quitter Ie restaurant quand on l'interpela. Elle sursauta et rougit
en reconnaissant Ie militaire.

- Vous voulez du tabac? Vous etes chanceux, d'habitude Ie
restaurant est ferme acette heure-la.

- C' est vrai? dit-il avec un Ieger accent, il faudra que
j'apprenne a venir plus tot. Merci beaucoup Mademoiselle ...
Mademoiselle qui au fait?

- Anna Dubois.

- Dubois, etes-vous parente avec Ie gardien?

- Je suis sa fDle. Vous connaissez mon pere?
- Pas vraiment, il vient guelgue fois au fort.

- Dites-moi votre nom, je lui dirai que je vous ai rencontre.
- Dick Taylor, je suis de la Milice Canadienne. Puis-je vous

accompagner?

Anna etait embarrassee.

- Pourquoi pas. C::a fait longtemps que vous etes dans la
Milice?

- Depuis 4 ans environ. Je n'avais pas beaucoup Ie choix.
Tous les hommes dans rna fami1Ie sont militaires. J'ai ete mute ici
au debut de l'annee. Vous partez aIa ville durant L'hiver, (imagine?
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- Non, l'hiver on reste ici, Mais ce qui est Ie plus difficile
c'est I' attente de la prise des glaces. Apres, on peut aller en ville.

- Savez-vous ce qui m'a Ie plus impressionne depuis que je
suis ici, c'est quand les glaces se son t cassees, au printemps
dernier. C etai t magnifique.

- On dit la debacle.
- Ah oui? Ce sera un nouveau mot fran<;ais pour moi, merei.
lIs etaient presque arrives chez Anna.
- Monsieur Taylor, mon pere est dehors, venez, je vais vous

presenter.
- Papa, je vous presente Dick Taylor, iL est milicien a la

caserne.
- Ie suis heureux de vous connaitre monsieur Dubois, dit

Dick en lui serrant la main.
- C est bien gentil de votre part de ramener Anna. Merci,

Lui dit Alfred.
- Est-ce que j'abuserais si je vous demandais la permission

de raccompagner votre fiUe de temps en temps.
Alfred n'etait pas habitue aautant de politesse.
- Je n'y vois pas d'objection, mais i] faudrait demander a

Anna. C est elle que <;a concerne.
- Cela me ferait plaisir, dit Anna un peu genee.
- C est vous qui me fai tes un honneur Mademoiselle. Alors

abientot, dit-il en lui baisant la main.

En rentrant a la caserne, Dick craisa sa soeur Agatha. Elle
etait repouse du commandant et, commes les au tres femmes
d'officiers, elle habitait au fort. Dick aimait sa soeur car elle s'etait
occupee de lui depuis Ie deces de leurs parents alors qu'il n'avait
que 6 ans. Parfois, Agatha prenait san role trap au serieux.

- D'OU viens-tu? lui reprocha-t-elle.
- Ie suis alle me promener et j'ai raccompagne la fiUe du

gardien chez-elle. Elle est vraiment tres bien cette jeune fille.
- Je ne veux plus que tu revoies cette fille. Elle n'est pas de

ton rang.
Sur cette sommation, Agatha tourna les talons et quitta Ie
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Marie-Anna Dubois a l'age de 17 ans, Photo prise en 1905.
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"carre de manoeuvres" laissant Dick, surpris et penaud, au milieu
de la place. Dick sut que cela n'augurerait rien de bon pour
lui.

Malgre l'interdiction d'Agatha, Dick continua a frequenter
Anna assidument. Des qu'il etait libere de son service, il
s'arrangeait pour la retrouver. Anna profita d'un pique-nique
familial pour presenter son amoureux.
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Dick fit·une forte impression sur la famille. On l'apprecia
pour sa vivacite, sa politesse et surtout son sens de I' humour.

Anna, d'habitude si discrete, etait exuberante. Un peu avant
Ie souper, Dick, la prit a part.

- Je ne sais comment vous remercier pour la merveilleuse
journee. Malheureusement, je dois partir maintenant car on
m'attend ala caserne. Merci encore.

II lui prit la main et la baisa.
- A bient6t Anna.

Amoureuse, Anna rayonnait. Elle ne pouvait deviner les
sombres nuages qui se dessinaien t a I'horizon, n' etan t pa s au
courant du differend que vivait Dick avec sa soeur.

Alfred appreciait Ie jeune militaire, mais il devinait bien les
nombreux obstacles qui s'erigeraient pour contrer Ie bonheur des
deux amoureux. Une union entre catholique et protestant n'allait
jamais de soi.

- Anna, quels sont tes sentiments pour Dick?
- Je l'aime, papa!

Alfred etait bouleverse de lire tant d'amour dans les yeux de sa
fille. Anna se confia a lui comme elle Ie faisait enfant. Alfred,
attentif au bonheur de sa fille, l'ecouta sans I'interrompre pour ne
pas briser Ie charme qui l'enveloppait.

Dick etait pret atout pour prouver sa bonne foi aux Dubois,
il changerait meme de religion s'j1le fallait.

11 avait eu une conversation rassurante avec Alfred; Ie
gardien acceptant la possibilite d'une union. Bient6t, il en etait
certain, il pourrait parler d'Anna comme de sa "fiancee". «Je
saurai bien convaincre Agatha, se dit-il, des qu' elle aura
rencontre Anna} elle ne pourra faire autrement que l'airner.»

II mit Agatha au courant de ses projets.
- Je ne te laisserai jamais marier une Canadienne-franc;,aise

catholique.
Dick abandonna Agatha asa bigoterie.
- Dans ce cas, rna chere soem, nous n'avons plus rien a

nous dire.
Agatha pleurait de rage.
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- Si moil ta soeur, je n'y peux rien, I' armee, ell€, pourra y
faire quelque chose...

Dick 5'empressa d'aller rejoindre Anna.
- J'ai parle a rna soeur de nos projets. Elle ne veut

absolument pas me donner son consentement.
II sortit un etui de sa poche dans Iequel se trouvait un

magnifique chapelet en cristal de roche. Par ce cadeau, Dick
voulait lui signifier la grandeur de ses sentiments et sa
determination aconcretiser son projet de mariage.

- Peu importe ce qui arrivera, n'oubliez jamais que je VOllS

airne. Et pour 1a premiere fois, ill'embrassa sur les levres. Le long
baiser qu'ils echangerent envahit Anna d'une telle detresse
qu'elle en fut toute bouleversee.

- Je dois vous quitter, mais je ferai tout ce que je peux pour
vous faire savoir ce qui se passe.

nne dit plus rien, seul son regard en disait long.
Anna, aneantie, resta seule, regardant Ie chapelet dans sa

main. Elle mit du temps arealiser que Dick etait parti. Elle ramassa
son manteau et marcha comrne une arne en peine vers la maison.

Le lendemain, Anna ne se leva pas pour aller travailler au
restaurant. Son pere vint £rapper asa porte. EIle etait habillee, sa
chambre etait rangee.

- Tu ne vas pas au restaurant aujourd'hui ? lui demanda
son pere.

Anna lui fit signe que non.
- Est-ce que tu es malade ?

Anna repondit encore par la negative. Alfred comprit que
Dick devait y etre pour queIque chose.

- Dick?
Anna eclata en sanglots, a travers ses larmes, elle raconta ce

qui s/etait passe.
Alfred prit sa fDle dans ses bras et la consola comme il put.
- Ecoute ce qu'on va faire. Tu vas aller au restaurant. Moi,

je vais aller aux nouvelles.
A la garnisoll, Alfred dut se con tenter de rencontrer Ie

reverend Smith qui lui narra les evenements de la veille.
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Agatha avait raconte les projets de son frere ason mari, qui,
fatigue des frasques de son jeune beau-frere, avait vu ace que cette
union ne se concretise pas. II avait fait preparer un ordre de
mutation qui prenait effet inunediatement et avait menace Dick de
Ie mettre aux arrets s/il tentait d/entrer en contact avec la fille du
gardien. De plus, il avait donne ordre au commandant de la
caserne ou Dick devait etre transfere de censurer tout son counier.

Agatha avait gagne.
Quand Anna vit son pere Slarreter sur Ie pas de la porte du

restaurant, elle sut qu/il etait porteur de mauvaises nouvelles, et
lorsqu/illui rapporta sa conversation avec Ie reverend Smith I elle
sentit Ie sang se retirer de ses veines. Jamais Anna n/avait ressenti
de douleur aussi intense. Elle crut un moment que son coeur allait
exploser. Elle aurait voulu comprendre pourquoi on leur faisait «;a
a]ors qu'elle et Dick etaient si bien ensemble.
Elle ne reparla plus jamais de Dick mais garda secretement le
chapelet qu/illui avait donne la veille de leur separation.

1. Rapporl de la Commission des Pares et Traverses e1e Montreal du 28 mars 1905:" Les membres de

tout detachemenl militaire st.ationne sur I'ile Sainte-Helene el les Miliciens de service sur la dil.e lie

devront fire l.ransporles graluitement". rer: 346, 1905·1915, 3e serie, Conseil, Rapport dossier de

la Commission.
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Le mariage d'Anna

Au MOtS 0'AOUT 1909, Adele rec;ut une lettre de son amie Emilie. Les
deux femmes tenaient une correspondance fidele. Naissances et
deces etaient ainsi tenus a jour; mariages ou amours rompues
faisaient la joie ou la tristesse de chacune. Adele ouvrit avec
empressement Ie ph qui lui etait destine.

«Ma chere arnie, notre fils, Alphonse, voudrait aller a
Montreal en janvier prochain. C'est un grand gars qui n'a pas
peur de l'ouvrage. rose vous demander, a toi et a Alfred, si cela
est possible, de l'aider a s'heberger jusqu'au moment ou il
trouvera du travaiL Je vous remercie a l'avance... »

La lettre se terminait par des nouvelles de la famille.
Adele et Alfred etaient contents de pouvoir rendre service

au fits de leurs vieux amis.

- J'vas raider a trouver une bonne job, dit Alfred.

- j'vais ecrire Ga aEmilie. BIle va €lre contente.

Adele posta sa lettre Ie soir meme.

Au souper, Alfred et Adele annoncerent a Anna qu'ils
auraient bient6t un pensionnaire.

- 11 va rester ici?

- Certainement! II n'est pas question qu'il aille vivre
ailleurs, repondit Alfred.

- Ou allez-vous l'installer?

La question d'Anna etait posee avec humeur.

- Voyons donc, Anna. Tu Ie verras presque pas. Ton pere va
lui trouver de l'embauche rapidement.



154 Clmpilre Seizieme

Adele savait ce qui derangeait Anna. Depuis Ie depart de
Dick, elle etait devenue une vraie «sauvageonne».

Alphonse Lebreton debarqua ala gare Windsor Ie 23 janvier
1910. Alfred l'attendait sur Ie quai. Tout acoup, il crut apercevoir
son ami Hector, tant Ie fils ressemblait au pere.

- Bienvenue aMontreal, Alphonse. T'es tout Ie portrait de
ton pere. Ma femme a bien hate de te connaitre.

II faisait tres froid et Alfred passa au jeune homme une
"Buffalo".

- Tu vas trouver C;a pratique, quand on va traverser Ie
fleuve.

Pendant Ie trajet, Alfred s'enquit des projets d'Alphonse.
Celui-ci voulait etre pol.icier. D'apres Alfred, il repondait a

tous les crithes d'embauche: il savait lire et ecrire, il etait en
bonne sante, il avait du jugement et parlait anglais.

- Je suis content que tu aies choisi ce metier-lao Si mes fils
avaient vecu, ils auraient peut-etre fait comme toi, lui dit Alfred.

Ils aniverent transis de froid malgre les peaux de bison.
Adele prepara du gin avec de l'eau bouillante et du mie!, pour
les nkhauffer.

Le souper fut joyeux et ils se coucherent tard ce soir-Ia.
Anna trouva le jeune homme charmant.

Alphonse passa avec sucd~s sa periode d'entrainement.
Lorsqu'il fut rec;u policier, Alfred l'invita as'installer a la maison.
Alfred aimait bien ce gar<;on un peu gauche d'allure, mais
energique. Il lui reconnaissait la droiture naturelle qu'il avait
appreciee chez Hector, vingt-cinq ans plus tot.

Comme achaque annee, Anna devait preparer l'ouverture
du restaurant.

- Papa, allez-vous pouvoir m'apporter les chaises et les
tables du hangar?

Alphonse qui etait la, lui dit:
- C'est toi qui s'occupes de tout? C'est toute une

responsabilite, dit Alphonse, admiratif.
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- C est pas aussi difficile que \a parait. J' aime travailler
avec Ie public.

Alphonse lui proposa de l'aider et ils travaillerent ferme
jusqu'a tard dans la soiree. Sur le chemin du retour, Anna lui
confia:

-J'ai vraiment apprecie ta compagnie, aujourd'hui. Quand
j'ai su que mes parents voulaient te prendre comme
pensionnaire... ben, c;a faisait pas mon affaire.

Alphonse la regarda surpris. Elle poursuivit:
- Mais je me rends compte que je me serais privee d'un ami.

Le grand Desmares, gesticulant comme une girouette,
donnait des ordres a trois hommes qui semblaient avoir un mal
fou a transporter une enorme caisse.

- Faites attention, disait-il, c' est fragile.
Apres beaucoup d'efforts, une magnifique armoire fut

installee dans la salle amanger du restaurant.
- Marinus, ton armoire, c'est une oeuvre d'art et je m'y

connais, lui dit Alfred.
Desmares sortit du restaurant et revint avec une boite qu'il

deposa avec precautions sur une table.
Il ouvrit Ie couvercle. Anna s'approcha de la boite et sortit des

assiettes en porcelaine blanche et bleue. Eiles etaient decorees de
jolis dessins illustrant des moulins a vent et des tulipes. Il y avait
aussi les tasses et les soucoupes. Une fois installes sur les etageres
de l'enorme armoire, les couverts produisaient un effet
remarquable.

- C etait comme \a dans mon pays, Anna, lui dit monsieur
Desmares en tenant une assiette dans ses mains.

Avec l'aide d'Alphonse et d'Alfred, monsieur Desmares put
repeindre l'interieur du restaurant. Les nappes et les serviettes de
table furent egalement changees. Monsieur Desmares avait vu
juste. Les renovations apportees au restaurant furent un succes.
Les gens affluaient. Desmares avait ajoute au menu des
specialites de son pays natal.
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Les archives municipales de Montreal nous donnent les noms des
personnes qui ont obtenu Ie privilege de vendre des

rafrafchissements et d'exploifer des jeux sur !'fIe Sainte-Helene:
Arcade Depatie, rB. Mathyl operait certains jeux (non inscrits) et
Jos Langlois

Selon copie d'un acte notari( passe devant Me Perreault,
notaire public, Ie 13 avril 1905, le bail de la concession de Jos
Langlois Jut cede pour un terme de cinq ans amonsieur Marinus
Desmares.

De 1910 a1919, la concession fut renouvellee aMarinus
Desmares.

Les contrats de privileges et d'exploitation des jeux contracIes
d'une almee aI'autre devaient s(trement etre similaires.

Void quelques extraits d'un cahier de charges passe par
Marinus Desmares avec Ie Bureau des Commissaires de la Ville de
Montreal en 1915.

"Cette concession comporte les droits et obligations suivants:
Le droit exclusif de vendre dans 1'Ile Ste-HeLene, des

rafrafchissements, victuaiIles, bonbons, patisseries, fruits, cigares,
tabac et ce pendant une periode d'une annee, acompteI' du 15 mai
1915, durant sept (7) jours, la semaine et ceci en autant seulement
que les lois du pays et les reglements de fa Cite Ie permettenf.

Le droit d'introduire, garder et maintenir dans fa dite lie Ste­
Heferle, aussi pendant une periode d'une annee, acompterdu 15 mai
1915, une galerie photographique et un atelier de photographies, une
galerie de til' ala cible, carrousel, (merry-go-round). La Cite se
reserve Ie droit de fa ire ad'autres, des concessions non expressement
mentionnees dans le present cahier des charges.

Le droit de se servir, pour la vente desdits rafrafchissements et
L'exploitation des jeux, des constructions suivantes, actuellemenf
erigees sur I'IIe Ste-HeLene, ainsi que des objets qu'elles contiennent
appartenant ala Cite, ii savoir:

(a) Un kiosque situe pres du de'barcadere.
(b) Un kiosque situe du cote Est des balan~ojres

(c) Les balan~ojres et Ia cloture qui les entoure
(d) Un kiosque pour la vente des fruits, situe en face

de l'emplacement sur lequel etait situee la maison
au jeu de quilles.
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(e) Une ecurie situee en aniere de ['emplacement
ci-dessus designf.

(j) Une construction conl1ue et designee sous ie nom de
restaurant principal.

(g) Une construction servant de glaciere, situee en arriere
du restaurant principal.

(h) Un atelier photographique.
(i) Un carrousel (merry-go-round)
(j) Les articles suivants qui se trouvent dans le restaurant

principal, asavoir:
une vitrine (show-case), une glaciere, deux comptoirs
dans Ie cafe et un comptoir dans la chambre des dames.

(k) Un kiosque pres de la demeure de l'assistant-surintendant."

Le concessionnaire devait egalement reparer et tenir en bon
etaf, hiver comme ete, les constructions; debarrasser les couvertures
de la glace et de la neige qui pourraient s'accumuler pendant l'hiver
faufe de quai, Ie tout pourrail etre fait par Ie Bureau des
Commissaires, qlland bon lui semblera, aux frais et aux depens,
risques et perils dudit concessionnaire.

( )

" balam;oires, canes, til'S (shooting gallery), quarante-huit
jeux de poissons, de bonl1Ommes, de catins, de crachoirs, ie volcan, fa
vente de patates [rites et la roue de cigares et autres jeux analogues y
relatifs et accessoires .. ."

***

Lezy, Kilda et leurs enfants vinrent passer l'ete a la maison
familiale; leurs maris venaient les rejoindre les fins de semaines.

Malgre qu'elle n/eut plus autant d'energie qu'elle I'aurait
souhaite, Adele airnait bien avoir ses enfants et ses petits-enfants
autour d'elle.

Lezy renouait avec Ie passe tandis que Kilda revelait a ses
gan;ons les endroits secrets de I'ile.

L'amitie d' Alphonse et d' Anna s'intensifiait avec les
semaines. Alphonse allait la chercher au restaurant presque tous
les soirs.
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Anna etait une tres jolie jeune femme; ses cheveux etaient
d'un noir de jais qu'elle gardait remontes en chignon. Eile avait la
taille fine accentuee par 1a coupe de ses vetements.

Alphonse ne resta pas insensible aux charmes de sa
nouvelle amie. Ses sentiments evoluerent rapidement; mais
quand il essayait de s'approcher un peu trop pres d'Anna, elle se
deplacait discretement. Malgre leur amitie naissante, Anna avait
eu quelque pudeur a raconter son episode amoureux avec Dick.
Elle avait apeine laisse fiItrer quelques bribes.

Les deux jeunes gens etaient passionnes pour les arts. Aussi,
quand Aphonse apprit que Ie Cercle LaSalle, fonde par Ie £rere
Marie-Victorin, presentait Ie drame historique "Charles
Lemoyne"l, il se proposa d'y amener Anna.

- Maman, savez-vous quoi? Alphonse m'a demande de
I'accompagner ala piece "Charles Lemoyne", aLongueuil, et j'ai
dit oui. Pensez-vous que rna roble en velours bleu, avec Ie collet
en guipure blanche, ferait I' affaire?

Adele se rejouissait, c'etait la premiere fois qu' Anna
acceptait une invitation depuis Ie depart de Dick.

Alphonse attendait Anna dans la salle de sejour.
La petite Eliane, alors agee de six ans, Ie regardait avec de

grands yeux.
- Est-ce que je peux aller avec vous?
- II va faire noir quand on va revenir.
- C'est pas grave, je vais dormir plus tard demain. Moi

aussi je suis grande, je vais aller demander a rnaman; et rapide
comme un furet, elle disparut vers la cuisine, non sans accrocher
Anna qui entrait.

Alphonse, les yeux brillants, lui tendit Ie bras en lui
chuchotant aI' oreille.

- Tu es tout simplement une beaute!
Les deux amis partirent joyeusement, sous Ie regard

attendri d'Adele qui tentait de raisonner Eliane.
Alphonse s'etait propose d'aller manger une creme glacee

chez Simatos avant de se rendre ala salle du Conseil de I'H6tei de
Ville, ou se tenait la representation.
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Anna Dubois et Alphonse Lebreton, Ie jour de leur mariage,
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Les trois enfants d'Anna et d'Alphollse ; Gabrielle, nee ie 27 aout 1913j
Germaine, nee Ie 23 mars 1916 et Alfred, ne Ie 12 aoM 1912.



Le mariage d'Anna 161

Tout Longueuil etait la; Ie bateau de Montreal transportait
des invites de marque venus assister a la piece.

La soiree debuta par un mot du president du Cercle La
Salle, monsieur Max. Brissette, qui tenait Ie role du chef indien
Garagonthier dans la piece.

Alphonse et Anna attendaient febrilement la levee du
rideau. Les lumieres s'eteignirent et on entendit la sonnerie des
tambours et clairons precedant l'entree des acteurs.

Le rideau s'abaissa sur les dernieres notes de l'orchestre
Sainte-Cecile. Le public applaudit a tout rompre etl dans les
coulisses, Ie frere Marie-Victorin, entoure, devint Ie heros du jour.

Sur Ie chemin du retour, Alphonse et Anna, encore sous Ie
charme, discuterent abondamment de la piece.

Ala descente du bateau, Alphonse prit Ie bras d'Anna pour
l'aider afranchir la passerelle. Lui retenant la rna in, illui d it:

- Anna, je voudrais te dire men;i d'avoir accepte mon
invitation. Je veux te dire aussi que je sais que tu me
consideres seulement comme un bon ami; eh bien pour moi
cl est plus serieux.

Anna s'approcha davantage et lui sourit. Aucun autre mot
n'etait necessaire l ils Sl etaient compris.

On celebra leur mariage Ie 24 octobre 1911. Ce qu'il y avait
de particulier en ce 24 octobre l c'etait quIa l'eglise Saint-Vincent­
de-Paul, la ceremonie de six heures trente devait unir huit
couples en meme temps. Anna et Alphonse devaient former Ie
huitieme couple, mais Ie pere Paquette, un ami de la famille,
accepta de benir leur union en prive, dans une chapelle laterale.
Le diner des noces fut oHert par Kilda l qui avait acouche de sa
fille Marcelle un mois plus tot.

l. 'ece en trois actes ecrite par Ie Frere Marie·Viclorin el dans laqueJle I'ancien maire de Montreal.

Camilien Houde, a dCjill.enu un role alors qu'il etalt cludiant.





CHAPITRE DJX-SEPTJEME

Adieu l/ile!

ALFRED ATTENDAlT LE TRAVERSIER au debarcadere de l'lle Sainte­
Helene. Plus tot dans la semaine, ses filles etaient venues l'aider
mettre de l'ordre dans ses affaires. Alfred avait apprecie la
discretion dont elles avaient fait preuve en faisant Ie menage dans
les effets d'Adele.

Les souvenirs se bousculaient dans sa tete. Tant de chases
s' etaient passees depuis quelques annees. Adele etait-elle
decedee depuis une semaine ou bien depuis deux ans?

Alfred, appuye contre la cloture du debarcadere, entendit,
au loin, la sirene du traversier qui quittait Ie quai Victoria.

La Grise piaHait. Alfred s' en approcha et lui caressa Ie
museau : "Tout doux, tout doux! Tu sais, la Grise, j'aurais jamais
pense que je serais heureux de quitter l'ile!"

Alfred parlait a sa monture. Elle avait ete de toutes les
rondes avec lui depuis quinze ans. La Grise etait devenue, en
quelque sorte, une confidente muette. La bete hochait la tete
comme pour signifier qu' elle cornprenait les paroles de son
maitre comme pour inviter Alfred a la confidence. L'ancien
capitaine de police evoqua les naissances d' Alfred, Ie fils
d'Anna et d'Alphonse, et de Fernand, Ie quatrierne de Kilda et
de Raoul.

Ses petits-fils etaient une consolation pour Ie vieil homme;
ses fils n' etaient pas nes assez forts pour survivre, mais ses filles
et ses gendres avaient su combler ce vide.

...On parlait d'un nouveau gouverneur. Depuis 1909, date
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du deces de monsieur Desmarteau, monsieur Bernadet,
responsable des Pares et Traverses, avait pris la responsabilite des
lieux. 11 connaissait l'efficacite d'Alfred et ne voyait pas l'utilite de
combler immediatement Ie poste laisse vacant par monsieur
Desmarteau. Cependant, quelque temps plus tard, il avait fait
part aAlfred que la ville exen;ait des pressions pour qu'il nomme
un nouveau gouverneur.

-J'espere que <;a sera pas un jeune revoluhonnaire, je suis
rendu trop vieux pour changer mes habitudes, lui avait repondu
Alfred en riant.

Un gouverneur avait tout de meme ete nomme.

Alfred se rememorait aussi Ie deces tragique de Gabrielle, la
fille de Lezy et d'Ernest.

...A cette epoque, les autorites medicales faisaient la
promotion des vaccins comme methode d'enraiement des
maladies infantiles. Ernest et Lezy firent donc vacciner leurs deux
filles, Jeanne et Gabrielle. Malheureusement pour la petite
Gabrielle, l'inoculation, qui aurait dli la proteger de la maladie,
lui fut fatale. Elle tomba dans un coma qui dura deux jours et
mourut Ie 8 juin 1913 a l'age de 8 ans. Ses parents etaient devastes
par la culpabilite.

...Quelques mois plus tard, Anna accoucha d'une fille. Elle
demanda aLezy d'etre la marraine de sa derniere-nee et lui laissa
decider du nom de l'enfant. Lezy choisit de l'appeler Gabrielle en
souvenir de sa fille decedee. Le geste genereux d' Anna permit a
Lezy de surmonter son deuil et peut-etre, dans une moindre
mesure, d'alleger son sentiment de culpabilite.

Le traversier etait presque arrive au debarcadere. Alfred, Ie
dos voute par ses souvenirs, regardait la maison.

...Adele etait partie sans avertir personne; elle etait fatiguee,
mais pas plus que d'habitude.

-Je pense que je vais dormir un peu cet apres-midi, avait­
elle dit, j'ai fini mon ouvrage.

-Profites-en, Adele, moi je vais aller fa ire ma corvee de bois.
Lorsqu'il revint a la maison, il ne fit pas de bruit pour ne

pas la deranger dans son sommeil. Autour de cinq heures, il
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voulut la n§veiller, mais il se rendit compte qu'Adele dormait
d'un sommeil eternel...

Le traversier etait en train d'accoster.
"Maudit que c;a ete difficile, La Grise. Je suis chanceux

d'avoir eu des amis comme Desmares et Roussin. Eux aussi m'ont
bien aide a passer au travers de tout c;a."

Alphonse et Ernest vinrent rejoindre leur beau-pere.
- C'est correct Ie beau-pere, on va s'occuper de la jument et

de la charrette.
Alfred n'ecoutait pas; il etait plonge dans ses pensees.

... Un soir de fevrier, alors qu'il terminait sa ronde
quotidienne, iJ avait apen;u une masse sombre sur la glace.
Croyant avoir affaire a un animal, il s'en etait approche et, avec
horreur, avait reconnu son gendre Alphonse qui, plonge dans
l'eau jusqu'a la taiJle, s'agrippait desespen§ment au rebord de la
glace traitresse.

-Depechez-vous Ie beau-pere, je sens plus mes jambes.
- Tiens bon, je vais chercher La Grise.
Alfred fit approcher la jument avec precaution. 11 prit la

corde qu'il gardait en permanence attachee a la selle et
confectionna prestement un noeud coulant.

-GJisse \a autour de ta taille, la jument va te tirer de lao Si
c;a fait mal, serre les dents parce que je I'arn~terai pas.

-C'est correct, de toute fac;on j'sens pu rien.
Alfred savait qu'il devait faire vite. 11 reussit a retirer son

gendre de sa situation precaire et Ie hissa sur Ie dos de la jument.
II tint les renes de l'attelage et courut jusqu'a la maison.

-Anna, Anna, cria-t-il. Viens vite m'aider.
Anna aida son pere a trainer Alphonse a l'interieur de la

maison. Sans attendre, elle lui enleva ses vetements; la peau avait
pris une couleur violacee. Elle lui frotta les jambes avec de la neige.

-Alphonse, essaye de bouger tes pieds.
II remua les orteils. 11 etait sauve.

-Vous aussi, Ie pere, alJez enlever vos vetements; je vais
vous preparer de quoi de chaud aboire.

ElJe passa la nuit a surveiller son mario Le lendemain, Ie
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medecin avait constate que, grace au sang-froid de la jeune
femme et de son pere, Alphonse ne garderait pas de sequelles de
son accident.

Apres Ie deces de sa mere, Anna vint vivre avec son pere.
Peu de temps apres, Alfred, qui se sentait devenir un fardeau
pour sa fillet decida de donner sa demission.

-Mais pourquoi vous avez fait <;a? lui demanda Anna,
votre vie est ici, papa.

-Ie ne veux plus vivre dans 1'1Ie; depuis que ta mere est
marte, ce n'est plus pareil.

-Nous autres on est lao Eliane habite maintenant chez Lezy,
on peut vous prendre avec nous.

-Non, Anna. T'as bien assez a faire avec ta famille. Moi, je
suis capable de m'arranger. Et puis, <;a te permettra de retourner
aMontreal, toi aussi.

-Mais quIest-ce que vous allez faire?

-Desmares et moil on va se louer un logement. Monsieur
Bernadet m'a promis une job, comme gardien, au parc
Lafontaine. T'en fais pas pour moi, <;a va etre correct. <::a va fa ire
vingt ans a la fin du mois que je suis sur l'lle, tu trouves pas que
c'est un beau chiffre?

Malgre son humour, Anna sentait la tristesse de son pere.

Ernest ramena le vieillard ala f(~alite:

-Le beau-pere, tout est pare! On attend apres vous!

Alfred se retourna pour contempler "son" lIe une derniere
fois avant de manter sur Ie traversier.

FIN
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C'EST AVEC LE DEPART 0 1 ALFRED de l'ile Sainte-Helene que nous
terminons ce n~cit. Apres 1916, il n'y eut plus jamais de gardien
residant sur l'ile. Quelques annees plus tard l on construisit Ie
pont Jacque-Cartier, ce qui simplifia beaucoup les
communications d'une rive a l'autre.

Alfred travailla encore une dizaine d'annees comme
gardien au Parc Lafontaine. Il s' etait remariel en 19161 avec
Marie DaIphond qui deceda quelques annees plus tard. Il veeut
chez Eliane jusqu'a son deces en 1934.

Elisabeth, la petite "Lezy", de nature fiere et
independantel celle qui aimait tant les belles choses, vecut a
Verdun, dans la paroisse Notre-Dame-de-Lourdes, OU elle et son
mari travaillerent comme sacristin et sacristine.

Kilda, la genereuse, qui preferait la nature aux travaux a
l'aiguille, joua frequemment Ie role de sage-femme. Elle
s'occupa des oeuvres de sa paroisse, allant rneme jusqu'a
acheter de la nourriture pour les plus demunis.

La jolie Annal la IInoire cochon" d' Alfred, qui aimait Ie
contact avec les gens, exploita ses talents en tenant une epicerie
dans Rosemont pendant une bonne partie de sa vie.
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La toute petite Eliane, la cadette, la seule fille d'Alfred et
d'Adele qui naquit sur l'lle, epousa Jeremie Manzerolle et eut
trois gar<;ons. EUe prit soin de son pere et de son epouse, jusqu'a
leur deces.

Nous sommes un peu tristes de quitter cette famille.
Pendant des mois, nous avons vecu avec eux, pour eux. Nous
nous sommes acharnees a trouver les liens, aidentifier les faits,
a decouvrir leurs mysteres, a vivre leurs emotions, tout en
decrivant en paralleJe l'aspect social, culturel et historique des
evenements conjoncturels.

Nous esperons que vous aurez eprouve Ie meme
atttendrissement que nous envers chacun des membres de la
famille.

GINETTE BOLDUC,

DANIELLE DULUDE

Aout, 1992
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